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armenia
recrute des collaborateurs pour :

— démarche publicitaire et abonnements
— articles rédactionnels sur manifestations et événements des 

communautés arméniennes.

(Toutes régions françaises et étranger)

Faire connaître vos candidatures à : 
ARMÉNIA, B.P. 2116, 13204 MARSEILLE CEDEX 01

ABONNEZ-VOUS... REABONNEZ-VOUS...
REMPLISSEZ ET DECOUPEZ LE BULLETIN CI-DESSOUS 
PUIS ADRESSEZ-LE, AVEC VOTRE REGLEMENT A...

armenia Boite Postale 2116 ֊ 13204 MARSEILLE CEDEX 01 

BULLETIN D’ABONNEMENT

M., Mme, M lle --------------------------------------- ---------- Prénom _

Adresse —------------------------ ---------------------------- --------------------------

Code Postal !—1—I—I—I—I V i l le -----------------------------------------------

Ci-joint mon reglement par chèque postal ou bancaire.
T a rit p ou r 1 an (10 numéros)

FRANCE 200,00  Frs

ETRANGER
Europe 260 ,00  Frs

Autres pays 300 ,00  Frs

A bonnem en t de soutien 500 Frs et Plus

□  1 er A bonnem en t

□  Réabonnem ent

Dans ce cas veuillez préciser si possible vo tre  
N° d ’abonné  inscrit sur l’é tiquette  adresse
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ÉVÉNEMENT
6. 11e Jeux N avassartian (organisés par l'U.G.A.B. à Genève). 
9. U.C.F.A.F.

ÉTUDE
10. Approche sociobiologique du génocide arm énien.
11. Actualité.

POINT DE VUE
12. Arm éniens, avons-nous une patrie ?
13. Terrorisme turc : le revers de la m édaille.

DOSSIER
1 4 . Meeting de la victoire de la Communauté Arménienne 

des Bouches-du-Rhône.
Interview exclusive de Vincent Porelli.

1 5 . Interview exclusive de M. Henry Saby.

ÉCONOMIE
17. Le Pape de l'Eurocréation. L'Europe a du talent : 

Jean-Michel Djian en fa it foi.

21. C.E.E. Doit-on prendre la Turquie au sérieux ?
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"D a ch n a k " en France.

CHRONIQUE ARMÉNIENNE A
23. L Europe et l'Arménie.

ARTS
MUSIQUE
24. Un événement musical à Aix-en-Provence.

Echos musicaux.

25. U ne étoile est née.
Jo Corbeau, le g io t arménien de Marseille.

26. Célébration du 80e anniversaire de l'U .G.A.B. à Marseille.
27. Les BO RANIAN, une famille de musiciens.

PEINTURE
28. "Le printemps des peintres arméniens".
29. Entrez dans le jeu ! avec " l 'a r t  évo lu tif" de Jirka.

31. Un exemple de " je u x "  avec les toiles évolutives.

SPORT
32. Robert Emmian : rem porter le championnat du monde 

de Rome.

OUVERTURE SUR LE MONDE
34. Saddam  Hussein, éveilleur de l'Irak.
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6 L'EVENEMENT

11e JEUX  
NAVASSARTIAN

ORGANISÉS RAR 
L'U.G.A.B. A GENÈVE

NAVASSART :
Ce 1er mois de l'année dans l'ancien ca lendrier a rm é­
nien é tait fêté par les sports, les arts et la liesse géné­
rale du nouvel an.
Cette trad ition , inégalem ent conservée, fu t réinstituée

en 1939 par l'U .G .A .B .
Les différents dons, les intérêts prélevés sur les sommes 
appartenan t à l'U .G .C .A.B . perm ettent le financem ent 
de cette réunion de la Jeunesse M ondia le  Arménienne.Fonds A.R.A.M
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JEUDI 1 6 /0 4 /8 7  :
Arrivée des différentes équipes sportives et des accom ­
pagnateurs à l'H ô te l Ramada de Genève.
Dans la soirée, tirage  au sort des équipes, p lanning et 
réglem entation des jeux : c'est aussi la première prise 
de contact et l'identification des différents dirigeants. La 
France se distingue en présentant 5 équipes de foo tba ll 
en salle (Marseille, Lyon et Valence) auxquelles s 'a jou­
tent une équipe de basket féminine lyonnaise et de nom­
breux joueurs de p ing-pong ; partic ipent de même les 
pays suivants : Argentine, Autriche, Belgique, Brésil, 
C anada, Chypre, Égypte, G rande-Bretagne, Hollande, 
Liban, Soudan, Suisse, U.S.A. sont aussi présents : les 
supporters de la Grèce, l'Ita lie , l'Irak , l'Ira n , l'A llem a­
gne et beaucoup d'autres.

VENDREDI 1 7 /0 4 /8 7  :
Dès 8 heures, début des rencontres opposant les d iffé ­
rentes délégations arméniennes au stade de Champel 
à Genève.
O n assiste à de très honorables prestations sportives ani­
mées d 'un  bon esprit d 'équipe.
Le seul regret est de ne pouvoir suivre simultanément les 
rencontres de foo tba ll, de basket ou de p ing-pong. 
L'après-midi vo it la prépara tion  du défilé inaugura l des 
quelques 500 sportifs présents.

Les délégations suisses et françaises se distinguent par 
leur nombre, les Américains par leur décontraction à 
toute épreuve, les Chypriotes par leur discipline scolaire 
(École M elkonian) et les Marseillais par leur chaleur 
enthousiaste communicative à tout le public : après avoir 
vu défiler en bon ordre les précédentes équipes, d 'am i­
caux saluts de la main ont déclenché des acclamations 
dignes du stade Vélodrome (Antenne 2 en est le témoin). 
Les discours d 'inaugura tion  ont mis en avant la vivacité, 
le patriotisme, la fidé lité  à nos coutumes et nos valeurs 
morales, pour assurer la pérennité de notre peuple et 
préserver “la fierté d’avoir une telle jeunesse et la volonté 
d’être prêt le moment venu...”.

Dès le soir, un “ Kéf” non programmé regroupe tous les 
fervents autour du piano de l’hôtel : une atmosphère très 
chaude ; les Arméniens communient dans les chants 
anciens repris par tous.

SAMEDI 1 8 /0 4 /8 7  :
Une rencontre particulièrem ent animée : Marseille- 
H ollande où sept buts sont marqués (je ne d ira i pas qui 
a gagné). Si le niveau n'est pas digne d 'une  coupe 
d 'Europe, l'am biance, elle, l'est.
Les supportrices et supporters encouragent de façon 
exemplaire les jeunes. Fonds A.R.A.M



8 Լ 'EVENEMENT

L'entrain est tel que tous se soutiennent les uns les autres, 
sans considération de ville, juste la sympathie du 
moment.
Au niveau des résultats, si les très jeunes Valentinois ou 
les Marseillais n'atteignent que les 1 /8  de finale, les Lyon­
nais a rriven t (avec, certains diront malgré, le soutien du 
public marseillais) en 1 /4  de finale.
Plus âpre, la rencontre féminine de basket Chypre — 
Liban où le "D a v o u l"  et les "T am aras" ponctuent les 
paniers marqués et rythm ent tou t un match intense et 
sans concession.

Au p ing-pong, de très honorables prestations. Pour la 
petite histoire, notre joueur marseillais est si décontracté 
(chaussé de "p a b o u tc h s ") que son adversaire brésilien 
en casse sa raquette I
Les Parisiens se distingent tout particulièrem ent. 
Samedi soir, après un concours de poésie aux déclam a­
tions poignantes sur notre patrie, un divertissement 
"Achtig  Desse'' sur les moeurs arméniennes, dans 
l'am phithéâtre  de l'Université  de Genève.
Après cette pièce de théâtre, une agréable  surprise 
attend les partic ipants dans le hall de l'hô te i, puisqu 'y 
est organisée une soirée.

A la demande générale, les rythmes modernes sont rapi­
dem ent remplacés p a r les danses trad itionnelles qui 
voient tour à tour b rille r " l'exo tism e '' des'Beyroutsis, les 
déhanchements savants des jeunes filles égyptiennes, le 
brio  des Français dans les "K o tc h "  endiablés.

DIMANCHE 1 9 /0 4 /8 7  :
L'église apostolique de Genève, à l'architecture d 'une 
pureté toute arménienne, ne peut contenir la nombreuse 
foule venue recevoir la bénédiction Pasquale ; ce qui 
ob lige les officiants à se rendre à l'exté rieur pour bénir 
toutes les personnes présentes.
L'après-midi se dérou lent les 3 finales, toutes de très 
bonne qualité  ; Chypre-Argentine au foo tba ll, U.S.A.- 
Canada en basket, et G rande Bretagne-France en ping- 
pong. Au Palexpo, un d îner dansant de plus de 1 000 
personnes clôture ces jeux par la remise des trophés. 
Les Français ne rentrent pas les mains vides !
Lors de ce Festival de la Jeunesse, de nom breux con­
tacts sont pris et laissent présager de nouveaux échan­
ges aussi prometteurs et réussis.
(Le prochain, plus modeste, le 6 juin 1987 à l'U .G .A .B . 
Marseille). Fonds A.R.A.M
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Cette manifestation permet aux jeunes Arméniens de 
France de découvrir la réalité d 'a pp a rte n ir à une même 
origine, une même culture, de communiquer, se com­
prendre, penser de même qu 'un  Arm énien hab itan t 
Buenos-Aires, Athènes, Sao-Paulo, Torento, Khartoum, 
Amsterdam ou encore Le Caire (berceau de l'U .G .A.B.).

Merci à tous ceux qui se sont dévoués et ont permis ces 
11e Jeux Navassartian, rendez-vous à tous dans deux 
ans.

Photos : R. s a h il  Serge CHALDJIAN

U.C.F.A.F. o ւ ք շ է շ ք & ՜ յ -e n merue
TRANSTOURS U.C.F. A.F.

L’U.C.F.A.F., avec le concours de Transtours, organise cette année encore des 
voyages touristiques vers l’Arménie. Ces voyages auront lieu aux dates suivantes :

De Paris :
- 3 au 11 octobre (Moscou - Erevan - Moscou - Paris) 7 300 F
Siège social parisien : 6, Cité du Wauxhall - 75010 PARIS. Tél : (1) 42.08.76.49 
J.O. N° 144 du 18 juin 1949.

POUR VOTRE 
PUBLICITE 
PENSEZ A 
armenia

Fonds A.R.A.M
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ETUDE

APPROCHE 
SOCIOBIOLOGIQUE 

DU GÉNOCIDE 
ARMÉNIEN

Vers les années 1975 est apparue 
une nouvelle science, la sociobio lo­
gie, qui se situe dans le p ro longe­
ment du darwinisme. Comme le dar­
winisme, la sociobio log ie est une 
véritab le  étape dans l'évolution de 
la pensée. Elle est pa rtou t présente 
aux Etats-Unis, dans les universités, 
la presse ; tous les médias évoquent 
cette nouvelle théorie  qui permet 
une relecture de toutes les activités 
du vivant.
Q uand on aura tiré les conséquen­
ces ultimes de la sociobio logie, une 
grande partie  de la réalité du 
monde pourra  s'interpréter.
En France, on assiste à une vé rita ­
ble conspiration du silence. Voici 
pourquo i : la Révolution française, 
les idéologies de gauche et même 
une partie  de celles de droite résul­
tent de la pensée de Jean-Jacques 
Rousseau qui d it que " l'h o m m e  est 
naturellem ent bon et que c'est la 
société mal fa ite qui le perverti". 
Disons-le tou t de suite, la sociobio­
logie est la mise à m ort des idées de 
Jean -Jacques  Rousseau, d 'o ù  
l'em barras et le silence réprobateur 
des intellectuels français.
Édouard W ilson, qui enseigna à 
H arvard, eut le prem ier le mérite de 
poser les principes de cette théorie 
dont les éléments avaient été plus ou 
moins déjà exprimés par d'autres 
chercheurs. Son grand mérite fu t de 
réunir des éléments épars en un tout 
cohérent.

Conrad Lorentz, qui fu t honoré du 
Prix N obe l, é tab lit que les espèces 
animales qui possèdent au moins 
une ébauche d 'encéphale ne survi­
vent que s'ils possèdent deux carac­
téristiques indispensables : l'agressi­
vité et la te rrito ria lité . 
L 'agress iv ité  : les espèces sont 
n a tu re llem en t agressives. Cette 
agressivité n'est pas occasionnelle, 
induite par les circonstances, elle 
n'est pas réactionnelle, elle est cons­
tam m ent présente et c'est pour cela 
qu 'on la d it essentielle.
La te r r ito r ia l ité  : c'est le senti­
ment de l'espace nécessaire à la sur­
vie, c'est-à-dire l'espace vita l, le te r­
rain de chasse ou la patrie  quand il 
s 'ag it des hommes. L'agressivité est 
au service de la te rrito ria lité . Il est 
évident que sans agressivité, on perd 
son te rrito ire  de chasse et on est 
voué à disparaître. Ces caractéristi­
ques se trouvent programmées dans 
une partie du cerveau qu'on appelle 
le cerveau p rim itif ou cerveau repti­
lien.

Une autre donnée qui servit à écha­
fauder la sociobio log ie est déduite 
des trava ux  des dém ographes 
modernes qui é tab lirent que la 
pente naturelle de toutes les espèces 
est de se reproduire à l'in fin i si aucun 
obstacle ne vient s'y opposer. H ab i­
tuellement, c'est la nourriture qui est 
le frein naturel. Ainsi, dans une ville, 
les rats se m ultip lient en p roportion

des ordures répandues sur la voie 
publique. Si les poubelles sont bien 
fermées, la population des rats d im i­
nue. Les hommes ne se com portent 
pas d iffé rem m ent : pu llu ler, se 
répendre et s'em parer de la nou rri­
ture disponible est l'h istoire résumée 
de toutes les grandes migrations. Les 
dém ographes appellent cela : LA 
GUERRE DES UTÉRUS. De sorte que 
l'a rm e absolue ce n'est pas la 
bom be atom ique. L'arme absolue 
c'est l'enfant. Avoir 2, 3, 4 enfants 
est une bénédiction. En avo ir 10 est 
un acte de guerre. Il fau t renoncer 
à l'im age  idyllique du père de 
fam ille nombreuse, polygam e de 
surcroît. Un homme qui a dix 
enfants est un soldat qui avance 
avec ses troupes.

Un autre point im portant développé 
par la sociobio log ie est la sélection 
de groupe. Darw in avançait l'idée  
que la lutte pour la vie sélectionnait 
les individus les plus doués qui per­
pétuaient l'espèce. La sociobiologie, 
elle, oppose la SÉLECTION DE 
GROUPE à la sélection ind ividuelle  
de Darwin. Un groupe ne peut avoir 
une chance de durer que s'il pos­
sède une caractéristique indispensa­
ble : l'altruisme, c'est-à-dire le goût 
du sacrifice. Ainsi par exemple, dans 
un troupeau d'antilopes, en bordure 
du troupeau, quelques antilopes 
jouent le rôle de guetteur et dès 
l'approche d 'un prédateur, donnent 
le signal du danger mais en mêmeFonds A.R.A.M
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temps se désignent à l'agression du 
prédateur. De même, dans une 
armée, les sentinelles, les patrouilles 
de reconnaissance sont très expo­
sées mais leur sacrifice est indispen­
sable à la sécurité de l'a rm ée et, en 
dernier examen, l'altruisme, le sacri­
fice de quelques uns peut s'analyser 
comme un égoïsme génétique g lo ­
balem ent positif pour le groupe. 
L'individualisme, le sentiment de non 
appartenance à un groupe est un 
facteur mortel.
Un dern ier élément constitutif de la 
sociobiologie, c'est la PARENTÉ, 
c'est-à-dire le lien du sang. Il y a 
dans tout groupe constitué une con­
sanguinité. Une nation, c'est fina le ­
ment tous les cousins proches ou 
lointains. D'une certaine façon, cette 
parenté définie par la sociobiologie 
s'oppose au racisme tel que le p ra ­
tiqua ient les nazis. Les enfants nés 
des harems composites turcs étaient 
considérés comme turcs. Alors qu'au 
regard des nazis, un A llem and qui 
avait une grand-m ère juive n'était 
pas tou t-à -fa it A llem and. Le clivage 
entre la parenté et la race est p a rti­
culièrement évident lorsque l'on 
observe les Juifs et les Arabes qui 
sont cousins par la race et la langue 
mais qui, cependant, se détestent. Il 
n'y a pas de m ariage entre eux donc 
ils ne se reconnaissent pas de 
parenté. O n vo it dans ces exemples

que la parenté l'em porte  sur la 
notion de race.

Voici très schématiquement ce qu'est 
la sociobiologie. Il me semble qu'elle 
peut nous servir d 'axe de réflexion 
pour aborder nos problèmes sous un 
nouvel angle.
Lorsqu'au 12e siècle les hordes tu r­
ques apparuren t à nos frontières, 
nous nous sommes trouvés en face 
de nomades prolifiques qui avaient 
besoin d 'un nouvel espace vital. Pul­
luler, usurper et massacrer étaient 
inscrits dans leur program m ation. 
Disons que leur cerveau é tait peu 
encombré de références culturelles 
et le message qu 'ém etta it leur cer­
veau reptilien, agressivité et te rr ito ­
rialité, était parfaitem ent limpide. En 
revanche, l'Arménie, vieille  civilisa­
tion sédentaire, ayant déjà parcouru 
plusieurs cycles d 'apogées et de 
décadences, avait un lourd bagage 
culturel et là, le message du cerveau 
reptilien n 'appara ît pas dans toute 
sa pureté : une sédimentation cultu­
relle m illénaire masque, recouvre et 
fin it par brouiller le message du cer­
veau prim itif. Nous assistons là à 
une véritab le  déprogram m ation  du 
cerveau reptilien.
Le com portem ent dissocié, le bysan- 
tinisme intellectuel, bref, l'ind iv idua ­
lisme est un mal mortel, nous l'avons 
vu : aucune chance de survie.

L'excès de culture, lorsqu'on se 
trouve confronté à de barbares, est 
un facteur incapacitant. De sorte 
que l'on peut risquer que, dès le 
douzième siècle, é tan t donné ce 
qu'étaient les Turcs et étant donné ce 
que nous étions, le sort de l'A rm é­
nie ne pouva it que se term iner tra ­
giquem ent. O n peut avancer que 
dès ce douzième siècle, on va assis­
te r à une constante érosion du peu­
ple arm énien.

1915 fu t l'aboutissem ent d 'une  tra ­
jectoire rectiligne et logique du com­
portem ent turc. En plein vingtièm e 
siècle, les Turcs ont renoué avec la 
guerre des premiers âges : la m i­
gra tion  arm ée exterm inatrice. Une 
telle persévérence dans le crime huit 
siècles durant n'a d 'éga l que notre 
incapacité à percevoir le message 
pourtant facile à déchiffrer que nous 
com m uniquaient les Turcs. A  notre 
in terrogation  inquiète : "C om m ent 
pouvez-vous fa ire  ce la ", les Turcs, 
implicitem ent, nous réponda ien t : 
"Vous êtes massacrables, donc vous 
serez massacrés".

N otre  excuse est peut-être que notre 
relig ion, notre vieille culture, nous 
rendaient inaptes à percevoir le te r­
rifian t vide moral d 'un  tel message.

Achod BOLOYAN

A C T U A L I T E

Le docteur Georges C hilingarian, 
professeur à l'U niversité  de C a lifo r­
nie, o ffic ie r de haut-rang de I U.S. 
A ir Force, et expert en pétrole 
auprès des Nations-Unies, vient de 
revevoir, à l'issue d un concours 
inter-universitaire, le p rix  de la fon ­
dation américaine "P h i Kappa Phi 
(d 'un  m ontant de 1 000 dollars) 
pour son ouvrage "O pé ra tion s  de 
surface dans la production pétro-

Ce prix s'ajoute aux nombreuses 
autres récompenses et distinctions du 
professeur C hilingarian.

M ondia lem ent connu pour ses tra ­
vaux visant à am éliorer le rende­
ment des carburants, le professeur 
C hilingarian est en outre depuis 
quelques mois ambassadeur des 
Etats-Unis au Honduras.

CASSETTE
KOMITAS /  PAIOYAN

disponible chez :
TANDY à Vienne (38)

LA PASTORALE à La Ciotat (13) 
BOUDET PIANOS à Marseille (13)

PRIX : 75 F
et par correspondance. Libellez votre 
chèque au nom d’ARMENIA. 85 F 
(Frais d’emballage et port compris)

Fonds A.R.A.M



12 POINT DE VUE

Arméniens, 
avons-nous 
une Patrie?

Ճ բ ^ տ  q u a ra n te  années 
d'attente, M . Der Sarkissian 
revient en France.

Après une longue attente, il a 
retrouvé sa patrie d'accueil. Mais en 
a -t- il p ou r a u ta n t re trouvé  sa 
patrie  ? Le mot "p a tr ie ”  vient du 
mot père : c'est la terre qu 'ont 
connu ses ancêtres depuis la fin des 
temps. Et ce n'est pas le cas.

Il avait cru trouver en "A rm é n ie " 
soviétique ses racines, ses racines les 
plus profondes. Mais le contexte 
social et politique ne pouvait répon­
dre à sa vision personnelle. Sur cette 
terre, pourtant celle de ses ancêtres, 
il n'a pu reconnaître sa patrie, celle 
de ses valeurs les plus intimes et il 
s'est senti dépossédé et floué.
Si, ni la France pays d'accueil, ni 
l'A rm énie soviétique n'est pour lui 
une vraie patrie  indiscutable et o r i­
ginelle, où est donc cette Patrie 
arm énienne ?

Je crois qu'e lle  est dans notre 
mémoire, dans notre cœur, dans 
notre langue, dans notre trad ition , 
dans notre "d iffé rence".
Etre A rm é n ie n , c'est se sentir 
"a u tre ", se sentir "d ispersé", a rra ­
ché à une Patrie encore inexistante, 
à une Patrie que l'on n'a pas con­
nue... et vers laquelle on va, à pas 
comptés, comme vers un m irage 
jamais atteint mais toujours en vue... 
Votre Patrie, Arméniens, c'est votre 
respect pour notre civilisation et 
notre culture.
C'est la leçon que nous donne le 
retour de notre "com pa trio te ".
A  nous de la m éditer et de la rete­
nir.

GUIRAGOSSIAN

Q uelle ne fu t pas ma surprise de lire 
dans "A rm e n ia "  n° 101 de janvier- 
février-m ars 1987, votre article au 
titre : "A  qui appartien t Komitas ?". 
Permettez-moi de vous apporter mes 
réflexions en réponse aux vôtres. 
Le R.P. Komitas appartien t au peu­
ple arménien et à la seule nation qui 
le représente à travers les peuples du 
monde, à savoir l'Arménie, même si 
elle est soviétique.
Le fa it que le R. P. Komitas n'a jamais 
connu la R.S.S. d 'A rm énie n'enlève 
rien aux droits que cette dernière 
peut prétendre en tan t que seule 
h é r it iè re  culture lle  du peuple 
arménien.
Ce n'est pas parcequ 'un  enfant n'a 
jamais connu physiquement son 
père, même dans le cas du décès de 
ce dernier avant sa naissance, qui le 
prive de tous ses droits d 'héritie r que 
la loi lui accorde.
Voyons, M . Hekim ian, chacun des 
orig inaires arméniens du spurk a 
une nationa lité  dont il se prévaut, 
mais aucun de ceux-là n'est ju rid i­
quement Arm énien. Cela n'enlève 
rien à ses sentiments de fidélité à ses 
racines, mais qu'on le veuille ou non 
il est Français, Ita lien, Anglais ou 
autre, mais non pas Arm énien ; à 
moins d'être ressortissant de l'A rm é­
nie Soviétique, cas rarissime, car 
ceux-là vivent en Arménie, et nulle 
part ailleurs.

Cela frise, en effet, le ridicule de pré­
tendre que la seule nation arm é­
nienne existante en d ro it et en fait, 
fusse-t-elle soviétique, n'est pas 
l'héritière logique et légale de la cul­
ture arm énienne de tous les temps, 
et les "é tra n g e rs " que nous som­
mes, nous nous trouvons dans l'o b li­
gation  de nous p lier à la log ique et 
aux lois internationales.
Dans ces conditions, l'U.R.S.S. char­
gée constitutionnellement de défen­
dre les intérêts de l'A rm énie Soviéti­
que se trouvant hors de ses fron tiè ­
res, n'a réclamé que l'application de 
ses dro its légaux à travers la 
S.A.C.E.M., même si cela dép la ît à 
certains, et hélas, cela démontre, en 
l'occurence, leur manque d 'ob jec ti­
vité et de réalisme.

Je livre à la réflexion de vos lecteurs 
un passage de l'intéressant article 
que j'a i lu dans l'hebdom adaire "LE 
PO INT" du 30 mars dernier au 
sujet des espions de la fusée 
"AR IA N E " sous le titre :
"L a  p iè c e  m a ître s s e  du 
réseau ro u g e ", page 124.
Cet a rtic le  tra ite  de " l 'a p o l i­
tism e " de certains responsables de 
ce rta ine s  o rg a n is a t io n s  ou  
associa tions dites culturelles : 
..."A rrivée  en France au début des 
années soixante-dix, après avoir 
épousé Serge N otheaux qu'elle a 
connu sur les bords de la M er Noire, 
Antoneta  M anole  n'est pas une exi­
lée roumaine ordinaire.
Bien in trodu ite  auprès de l'am bas­
sade roum aine à Paris, active m ili­
tante de l'association N orm andie- 
Roumanie, qu 'e lle  a créée et dont 
son mari est trésorier, cette petite 
femme, bien en chair, a ppa ra ît vite 
comme une efficace propagandiste 
de son pays.
Par simple patriotism e ? Pas tou t à 
fa it.
Si les réunions qu 'e lle  organise à 
Rouen se veulent "a p o lit iq u e s ", 
Antonella  M anole  in terdit à ses invi­
tés la m oindre critique sur le régime 
ubuesque de N icole  Ceausescu, le 
numéro un de la Roumanie socia­
liste.
La presse officielle roumaine appré­
cie d 'a illeurs l'association et le ton 
du journa l LE PIO NNIER, qu'elle 
édite.
Les po lic ie rs  a p p re n n e n t aussi 
qu 'Antoneta  partic ipe activement à 
une assoc ia tion  " c u l tu r e l le "  
(Acier) d irigée par un vieux Rou­
main, suspect depuis longtemps 
d'être un agent d 'influence de Buca­
rest"... etc... etc...

A LIRE, A  RELIRE ET A MÉDITER.
Jean CAZARIAN

N o u b a r KUTALIAN Fonds A.R.A.M
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Terrorisme turc : le revers de la médaille
Dans son numéro 32/33 d’août/sep- 
tembre 1986 le mensuel Tribune 
Arménienne de l ’association pour la 
reconnaissance politique des droits 
nationaux du peuple arménien, Aza- 
dakroutioun révélait l’arrestation, 
l’extradition et l’inculpation par le 
Juge Bruguière du premier terroriste 
turc anti-arménien en Frânce, Ahmed 
Güngormüz.
Cette information qui a été passée 
sous silence aussi bien par les Auto­
rités qui ne l’ont pas confirmée, que 
la Presse qui n’en a pas fait état, vient 
enfin de trouver son épilogue puisque 
le jeudi 9 juillet 1987 devant la 14e 
chambre correctionnelle de Paris qui 
siégeait exceptionnellement à la 31e 
chambre plus spacieuse et plus faci­
lement contrôlable, comparaissaient 
Ahmed Güngormüz, 33 ans, citoyen 
turc ainsi que son compatriote 
Ahmed Ustunsumerli dit Beillan, 53 
ans, établis en Hollande. Seul Gügor- 
müz était présent à l’audience car son 
compère étant toujours en fuite l’était 
simplement par contumace. 
Maladroit, petit et chétif, Gugormüz 
nie les faits reprochés, embrouille les 
débats, affirme des invraisemblances ; 
telle qu’une affirmation du genre : 
“Je suis venu acheter du parfum à 
Paris”, et tout cela par l’intermédiaire 
d’un interprète aussi peu convaincant 
que lui.
11 faut se souvenir qu’en l’été 1983 les 
responsables des organisations de 
lutte armée arméniennes commen­
çaient à subir les premiers soubresauts 
dus à l’infiltration par les services 
secrets étrangers et ennemis de leurs 
organisations, ce qui allait provoquer 
en ce qui concerne l’A.S.A.L.A. 
(Armée Secrète Arménienne pour la 
Libération de l’Arménie) l’attentat 
d’Orly du 15 juillet, et quelques jours 
plus tard l’opération suicide du com­
mando des 5 à Lisbonne de l’Armée 
Révolutionnaire Arménienne.
C’est ce moment que va choisir la Tur­
quie pour porter le coup de grâce à 
la communauté arménienne d’Occi- 
dent qui a donné le plus d’échos à la 
lutte armée — la communauté armé­

nienne de France — en y faisant com­
mettre des attentats par l’intermé­
diaire de malfrats internationaux 
turcs. C’est un complice de Güngo- 
müz et d ’Ustunsumerli, Ali Hilmaz 
qui va jouer à la balance. Il les aurait, 
contre la somme de 10 000 florins, 
accompagné à Paris dans sa B.M.W. 
en croyant participer à un trafic de 
drogue. Devant sa curiosité, Beillan lui 
aurait montré que la pâte blanche 
n’était pas de la drogue mais un explo­
sif, “C ’est pour tuer des Arméniens”, 
lui aurait-on affirmé.
D’après Hilmaz, Güngormüz aurait 
participé directement au premier 
attentat qui a eu lieu à 22 heures rue 
Bleue dans le 10e arrondissement de 
Paris, devant la Maison de la Culture 
Arménienne, où était réunis une ving­
taine de personnes. Une seule sera 
blessée par des éclats de verre. 
L’autre attentat où Güngormüz aurait 
été simplement complice a eu lieu le 
27 juillet à 4 heures du matin, où 100 
grammes d’un explosif non identifié 
détruisait le Centre Culturel Armé­
nien d’Alfortville en n’occasionnant 
que des dégâts matériels. Ces trois 
sinistres personnages étaient connus 
par les services d’Interpol comme tra­
fiquants de drogue.
Le procureur de la République Mar­
ceau réclame quatre à cinq ans fermes 
pour Güngormüz et le maximum 
pour Beillan. Maître Balian représente 
la partie civile et insiste sur la culpa­
bilité des inculpés. Maître Pantaloni 
avocat de la défense, lui-même n’est 
pas convaincu de l’innocence de ses 
clients, mais il s’efforce de faire sem­
blant.
Le Président Ducos prononce la 
sentence :
- Ahmed Güngormüz est condamné 
à six ans de prison dont deux avec sur­
sis et cinq ans d’interdiction de séjour.
- Ahmed Ustunsumerli est condamné 
à sept ans et cinq ans d’interdiction 
de séjour.
Il semble que les charges et les prer 
ves étant insuffisantes, les inculpa 
tions en ce qui concerne les autres 
attentats d’Alfortville et l’attentat 
contre la J.A.F. à Marseille n’ont pas 
été retenues contre ces Turcs.
La seule question qui n’a pas été abor­
dée et qui pourtant méritait ample­
ment de l’être, était de savoir qui

étaient les commanditaires de ces 
attentats. Car il est évident que les tra­
fiquants de drogue internationaux ne 
croient qu’en un seul Dieu : l’argent, 
et que c’est pour cela qu'éventuelle­
ment ils commettent des actions 
meurtrières. Alors, qui a donné les 
ordres et les fonds ?
En cette période de convivialité avec 
la Turquie il semble que la Chancel­
lerie en la personne du Garde des 
Sceaux Albin Chalandon a voulu évi­
ter une épine dans le pied de Jean- 
Bernard Raymond, responsable du 
Quai d’Orsay et des relations avec 
l’État turc. Il est vrai que le terrorisme 
d’État existe, même en France — 
affaire Rainbow W arrior pour 
mémoire — mais les dirigeants fran­
çais actuels n’étaient pas alors au pou­
voir. Alors ?

A. AGOPIAN

LES RÉFLEXIONS ET 
SUGGESTIONS 
D'UN SAGE
Le gouvernem ent turc inonde le 
monde d'h istoires dénaturées dont 
les auteurs sont des pseudo histo­
riens turcs ou étrangers à la solde 
des Turcs (les traductions en français, 
a llem and, anglais, etc.).

La meilleure façon de les confondre 
n'est-elle pas de citer le tém oignage 
des écrivains étrangers ?...

Pourquoi ne pas adresser aux p o li­
ticiens français, américains, a lle ­
mands, anglais, etc. un exemplaire 
des livres de Lepsius, M orgenthau, 
Heinrich, Vierburcher, Yves Ternon, 
etc... ou à défaut des brochures 
com portant une page des récits en 
question ?

Pourquoi ne pas imprimer ou tirer au 
dup lica teur la reproduction d 'une 
page des témoignages cités ci- 
dessus et les d istribuer pendant les 
manifestations à l'occasion du 24 
avril ou autres au lieu de crier des 
slogans ou ériger des monuments du 
génocide.
Il fau t convenir que ce n'est pas sou­
vent approuvé par la population .

M . DEROVERDISIAN
Fonds A.R.A.M
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Meeting de la victoire de la Communauté Arménienne 
des Bouches-du-Rhône après la reconnaissance 

par le Parlement Européen du génocide de 1915

Le jeudi 9 ju ille t 1987 près de 2 000 
Arméniens ont répondu ձ  l'appel de 
l'ensemble des organisations arm é­
niennes des Bouches-du-R hône 
après la reconnaissance par le Par­
lement Européen du génocide dont 
a été victime leur peuple. Cette soi­
rée qui s'est déroulée au Palais des 
Congrès en présence de nom breu­
ses personalités politiques de pre­
mier plan puisqu'y étaient présents : 
M . Robert V igouroux, M aire de 
M arseille  ; M . Henry Saby, Vice- 
Président du groupe parlem entaire 
socialiste à l'Assemblée de Stras­
bourg ; les députés Pezet et Porelli, 
de nom breux maires du départe ­
ment, des conseillers rég ionaux et 
malheureusement seulement des 
représentants des personnalités poli­
tiques de droite. Y é ta it égalem ent 
présent le secrétaire fédéra l du 
M.R.A.P., M . Amar.

Après la projection d 'un  résumé du 
film  réalisé par le C.D.C.A. à pa rtir 
des minutes complètes de la session 
p le in iè re  de l'Assem blée Euro­
péenne concernant les Arméniens, 
ont été lus des télégrammes de Guy 
Hermier, Jean Roatta et Charles- 
Émile Loo.

La présentation des personnalités a 
été fa ite pa r M. M anoukian de 
Bouc-Bel-Air. Le metting a débuté 
par la lecture d 'un  comm uniqué de

l'ensemble des organisations signa­
taires de l'Appel, communiqué lu en 
arm énien par M . Sarkis Aslanian, 
tandis que M Yves A rtin ian  c lô tura it 
par la lecture de la version française 
du même texte.
O n t pris successivement la parole : 
M . V igouroux, M aire de M arseille 
qui a rappelé que c'est par son père 
aviateur, com m andant une esca­
drille  à Salonique pendant la pre­
mière guerre m ondiale q u 'il avait 
appris plus tô t que les autres le 
génocide des Arméniens.
Puis Mme Yvette Fuillet qui a d it : 
"N o u s  socialistes, nous sommes 
tranquilles avec notre conscience, 
nous ne sommes pas là simplement 
p o u r vendre un m arché."
M . Vincent Porelli, a précédé M aî­
tre Fotiades qui a déclaré : "Le peu­
p le  arménien est restitué dans sa 
d ign ité  mais non encore dans ses 
droits historiques. Les victimes du 
prem ier génocide du 20e siècle vien­
nent de recevoir un linceul mais elles 
a ttendent une sépu lture."
L'homme qui a été le plus ovationné 
et qui était en quelque sorte le héros 
de la soirée a été incontestablement 
M . Henry Saby, signataire de la pro­
position de résolution initiale au Par­
lement Européen du texte adopté. 
M . Saby a déclaré : " Vous ne nous 
devez rien, nous n'avons fa it que

notre devo ir." Tandis que Maître 
Rose-Marie Frangulian a apporté  
toutes les explications concernant le 
trava il qui a été mené surtout par le 
C .D.C.A., mais n'a pas m anqué de 
remercier toutes les autres organisa­
tions et personnalités qui avaient 
apporté  leur pierre à la réalisation 
de cette victo ire d 'é tape. Elle a 
a jouté : "Q u 'a p rè s  le coup m orte l 
po rté  aux cadres politiques arm é­
niens en 1915, il a fa llu du temps 
p o u r que l'a rb re  repousse, que le 
tronc  redev ienne  v ig o u re u x  et 
redonne ses fru its " , et elle a cité, en 
lui donnant raison, le Bâtonnier de 
l'O rd re  des Avocats de Bruxelles qui 
est Arm énien : "Q u e  dorénavant il 
existe une nouve lle  gén é ra tio n  
d 'hom mes politiques ayant une a tti­
tude de pensée et d 'action  nouvelle 
dans la  D iaspora a rm én ienne".

Il reste à l'ensemble des Arméniens 
au jou rd 'hu i à bien peser l'im p o r­
tance et les limites de ce que pres­
que tout le monde considère comme 
une victoire, qui en est certes une, 
mais une victoire d 'étape seulement, 
car le chemin est long avant l 'a rr i­
vée, d 'au tan t plus que cette arrivée 
ne se situe peut-être pas au même 
endro it pour tou t le monde. Mais 
tout le monde sait que c'est pa r des 
victoires d'étapes qu'on gagne un 
jou r dé fin itivem en t".

Interview exclusive de Vincent Porelli 
Député communiste des Bouches-du-Rhône 

par Antranig Agopian et Donabed Kazandjian

A rm é n ia  : Q u e lle s  sont vos 
im press ions  c o n c e rn a n t ce tte  
soirée ?
Vincent Pore lli : Nous avons ren­
contré une Com m unauté a rm é­
nienne forte, unie et décidée à faire 
va lo ir ses droits. C'est une manifes­

ta tion très bien organisée au cours 
de laque lle  les invités que nous 
étions avons pu nous exprimer, nous 
exprim er comme nous souhaitions. 
A .- M ons ieu r Saby a Soulevé 
l'im portance  q u 'il y a pour tout 
homme d 'É ta t et tou t homme p o liti­

que, notam m ent à m aintenir une 
certa ine ligne m orale à travers des 
décisions qui lui sont imposées par 
l'in te rm éd ia ire  d'instances na tiona­
les ou internationales.
V.P.— C'est évident.

Fonds A.R.A.M
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A.- Comment voyez-vous l'évolution 
de la question arm énienne ?
V.P.— Je vous rappelle que la seule 
proposition de lo i qui visait la recon­
naissance officielle du génocide des 
Arméniens, que j 'a i rappelée tou t à 
l'heure  p a r  le Parlement Français et 
qu i a été déposée p a r le groupe 
communiste et contresignée p a r Guy 
Ducoloné, n'a pas été meme discu­
tée p a r la Commission des A ffa ires 
Sociales du Parlement. Or, il me 
semble que si cette proposition de lo i 
é tait discutée les choses seraient p a r­
fa item ent claires en ce qui concerne 
les Arméniens. Vous pouvez com p­
te r sur la volonté de mon groupe 
p o u r qu 'e lle  soit le plus rap idem ent 
possible proposée à nouveau.

A.- Et la responsabilité  de la 
Turquie ?

V.P.— La reponsabilité  du gouver­
nement turc de 1915, personne ne 
peu t la nier. Mais je dirais, rien ne 
devra it empêcher le gouvernem ent 
turc actuel, s 'il s'agissait d 'un  g o u ­
vernement démocratique, de recon­
naître les torts et les responsabilités 
de la Turquie dans ce génocide. Or, 
çe gouvernem ent d ic ta to ria l, m ili­
taire, ne reconnaît pas la  responsa­
b ilité  de l'E ta t turc, c'est bien la 
preuve dans ces conditions que la 
France, elle, n 'a pas à se gêner à 
mettre en évidence la responsabilité 
de la Turquie actuelle d 'assumer ses 
propres responsabilités.

A.- Q ue pensez vous des répara ­
tions que la Turquie devrait éventuel­
lement a pp o rte r aux Arméniens ?

V.P.— Réparation d o it être a pp o r­
tée au peuple arm énien et cette

réparation  c'est la Turquie qui la lui 
doit. En ce qu i concerne le d ro it à 
l'existence de l'Arm énie, le p a rti 
communiste est p o u r le d ro it des 
peuples à disposer d'eux-mêmes.

Dans ces conditions il n 'y  a pas de 
raison si telle est la volonté du peu­
ple arm énien. Le Parti Communiste 
Français reconnaît une représenta­
tivité p o u r négocier avec la  Turquie 
aussi bien aux représentants A rm é­
niens de la D iaspora, qu 'aux repré­
sentants des Arm éniens de Turquie.

Dans la  mesure où il y a une iden­
tité  du p e u p le  a rm é n ie n  q u i 
s 'exprim e e t D ieu sa it q u 'e lle  
s'exprime, il n 'y  a pas de raison que 
dans le cadre d 'une  volonté qu i est 
m a jo r ita ire m e n t e x p rim é e  on 
n'aboutisse pas à la création d 'un  
nouvel Etat.

Interview exclusive de M. Henry Saby  —  Parlementaire Européen,  Prési­
dent du Groupe Socialiste au Parlement Européen, Maire d'une ville de 
Haute-Garonne, Conseiller Régional de Midi-Pyrénées, Vice-Président du 
Bureau Excécutif du Parti Socialiste, Ingénieur de recherche, auteur de 
publications scientifiques et signataire de la proposition de résolution ini­
tiale du problèm e arménien au Parlement Européen  —  recueillie par 
Antranig Agopian et Donabed Kazandjian.

A rm é n ia  : Q u e lles  sont vos 
im press ions c o n c e rn a n t ce tte  
soirée ?
Henry Saby : Si vous voulez c'est 
une ém otion, c'est une ém otion qui 
vous attère, rarement, malheureuse­
m ent peu souvent dans la vie d 'un  
homme, chaque fois qu 'un  com bat 
dur a été mené et qu'une cause juste 
a triomphé. Surtout ce qu i est le plus 
im portan t p o u r m oi dans cette 
affaire, c'est que c'est une victoire de 
la dém ocratie sur la cruauté, la v io ­
lence et le terrorisme. Et puis l'ém o­
tion de vo ir que quand  j 'a i engagé 
ce com bat, je  ne savais pas que ce 
nom bre d 'Arm éniens existait en 
France, je le dis honnêtem ent mais 
j'avais mené ce com bat parce q u 'il 
y  a longtem ps q u 'il me trava illa it 
dans ma conscience ind iv idue lle  et 
qu i é ta it en accord avec mes convic­
tions politiques et vous savez, je crois

q u 'à  un certain moment, un homme 
po litique  d o it avo ir le courage de se 
regarder en face et que s 'il ne mène 
pas des combats comme celui-là il a 
du m al à se regarder.
C'est vra i que la po litique  quelle 
qu'e lle  soit, entraîne souvent les 
hommes et à un certain m oment s'ils 
regardent derriè re  eux, ils se ren­
dent compte qu 'ils sont sortis de la 
ligne p o u r laquelle  ils avaient été 
désignés et ça c'est quelque chose 
à la q u e lle  j 'a tta c h e  b eaucoup  
d 'a ttention. Je sais où je  suis, p ou r­
quo i j 'y  suis, qu i je  représente, et 
quelle échelle de valeurs je dois 
défendre. A lors p o u r moi, c'est une 
soirée où il y  a beaucoup d 'ém otion 
et de joie. Je suis content d 'a vo ir 
mené ce com bat, je  suis content 
qu'une cause juste a it été connue de 
tou t le m onde et ça m 'encourage 
p o u r continuer d 'autres combats.

A.- La Cause Arm énienne est-elle 
entendue en France, ou a-t-elle 
besoin d 'avancer ?
H.S.— Tout d 'a b o rd  en France, le 
Président de la République, François 
M itte rrand  a été le seul chef d 'E ta t 
à avo ir eu le courage de reconnaî­
tre pub liquem ent ce génocide.
A.- O ui, mais la responsabilité de la 
Turquie n'a pas été dénoncée.

H.S.— Tel que je connais le Prési­
dent de la République, puisque j 'a i 
eu le p la is ir de trava ille r avec lu i 
pendan t des années, je pense que 
c'est quelque chose q u 'il reconnaît, 
q u 'il est convaincu qu'on n'a pas fa it 
assez, q u 'il fau t fa ire  plus et que la 
Turquie d o it assumer ses responsa­
bilités. Tout peuple a une histoire et 
cette histoire n 'a pas que des pages 
blanches, elle a des pages noires. 
Mais il fau t assumer les conséquen-Fonds A.R.A.M
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ces, je l'a i dit, l'E urope où la dém o­
cratie et les libertés sont dom inan­
tes, ne peut pas accepter en son sein 
un pays qui n 'a pas le courage 
d'assumer son histoire et de faire 
l'e ffo rt de réun ir son peuple  dans la 
diversité de ses éthnies et religions.

Le Parlement Européen est le seul 
pa rlem ent m u ltina tiona l et on con­
n a ît son rayonnem en t dans le 
domaine des libertés. J 'y  suis depuis 
sept ans et je me bats p o u r ces p ro ­
blèmes. Et à chaque fois que je sou­
mets un p ro je t de lo i concernant 
n 'im porte  que l pays d 'O ues t ou 
d'Est, on est im m édiatem ent assail­
lis, invités p a r  les ambassades, les 
journalistes, etc... Donc, si ce que 
nous faisions n 'ava it pas d'échos, 
nous n'aurions pas cette mobilisation 
d ip lom atique  à chaque fois que 
nous faisons quelque chose.

A.- Sur le p lan prospectif, pensez- 
vous qu 'un  vote du Parlement Fran­
çais pour une reconnaissance o ffi­
cielle du génocide est envisagea­
ble ?

H.S.—- Pour ma p a r t je  suis per­
suadé que si mes amis reviennent au 
p o u vo ir dans les mois qu i viennent, 
je crois que ce sera un problèm e qui 
sera soumis au vote de l'Assemblée 
N ationale. D 'a illeur j 'a i discuté avec 
mes camarades anciens ministres qui 
m 'ont d it que c 'é ta it un p ro je t qu'ils 
avaient, mais que la po litique  inté­
rieure a fa it que les choses n 'ont pas 
pu a lle r jusque-là. Vous savez le tra ­
va il qu 'a  fa it notre bureau exécutif 
à ce sujet et q u i m 'a beaucoup aidé 
parce q u 'à  un m om ent donné nos 
collègues de l'In te rna tiona le  Socia­
liste avaient des raisons qu i faisaient 
qu 'ils  n 'ava ien t pas encore fa it un 
pas suffisant, et si nous n'avions pas 
fa it ce pas le p ro je t ne serait jamais 
passé, et c'est g râce à notre p a rti 
que nous avons fa it avancer ce p ro ­
je t européen. Cette a ffa ire -là  p ou r 
nous n'est pas finie, il y aura des sui­
tes, il est inexorable qu 'à un moment 
ou à un autre le Parlement Français 
ou le gouvernem ent, devra se p ro ­
noncer soit dans le cadre na tiona l 
soit dans le cadre européen et 
reconnaître pub liquem ent ce géno ­
cide, p a r un acte gouvernem enta l 
(c'est ce qu i a été fa it en U ruguay).

J 'a i reçu récemm ent des té légram ­
mes des Etats-Unis p o u r me fé lic iter 
et p ou r dire qu 'ils p rennent le relais, 
c'est im portan t aussi que le congrès 
américain le reconnaisse. J 'a i un ami 
qu i rentre d'U.R.S.S. et qu i m 'a d it 
que c 'é ta it un acte qu i ava it été 
connu très rapidem ent, comme une 
traînée de feu et qu i fa it actuelle­
ment réfléchir la communauté armé­
nienne d'U.R.S.S.

A.- Et l'O .N .U . ?

H.S.—- Il faudra  qu'e lle  reprenne le 
déba t car c'est là que s 'é tablit le 
d ro it international. Il y  a l'a ttitude de 
la Turquie actuelle, je passe sur les 
menaces de m ort, etc... J 'a i reçu un 
coup de fil avant-h ier d 'Ankara  en 
disant vous savez que le gouverne­
m ent turc est en train de se servir de 
votre décision au parlem ent p o u r 
s'attaquer, p o u r désigner des cou­
pables, p o u r continuer des massa­
cres, les tortures et autres, et je vais 
vous donner l'exemple d 'un  jo u rn a ­
liste français trava illan t dans le 
dom aine cu lturel qu i a été arrê té  il 
y  a quatre  jours. Il s 'appelle  M ichel 
G arm ino je crois, parce q u 'il é ta it 
dans un car de touristes dans la 
rég ion de D iarbékir, qu 'i l  exp liqua it 
que là c'éta it l'Arménie, il n 'avait pas 
prononcé le m ot ",A rm én ie ”  q u 'il y 
avait deux flics dans le car qu i l'a rrê ­
ta ient et il est en prison. I l est dans 
la prison de D iarbékir, la fameuse 
prison où des enfants on t été to rtu ­
rés. La deuxième raison est ce que 
j 'a i d it à Ankara, vous ne rentrerez 
jamais dans la  comm unauté tant 
que vous n'aurez pas assumé à la 
fois votre passé et de laisser libre 
votre peuple, c'est ce que j 'a i d it à 
Ankara  il y  a deux mois lorsque je 
suis allé défendre l'ancien m aire de 
Diarbékir. I l est en prison depuis 
neu f ans e t il a été condam né à 
trente ans de prison, m algré la p ré ­
sence d 'une  dé légation de la Fédé­
ration In te rnationa le  des Droits de 
l'Hom m e.

Je suis allé le vo ir en prison et là 
c 'é ta it p o u r d ire que m algré les 
menaces, les lettres, etc... c 'é ta it un 
p e tit peu une agressivité de ma p a rt 
et quand  ils m 'ont vu débarquer ils 
n 'ont pas osé m 'arrêter car j 'a i le sta­
tu t d ip lom atique, mais ils m 'ont 
dem andé ce que je  venais fa ire  à

A n k a ra  e t je  le u r  a i d it  : 
"A u jou rd 'hu i je viens p o u r le procès 
de M édisana et je n 'abordera is pas 
le problèm e arménien et kurde, mais 
je l'abordera is  plus ta rd  et croyez- 
m oi je vais vous d ire ce que j 'a i déjà 
d it à vos journalistes : votre thèse est 
inexacte". Et j 'a i d it : "Vous n'avez 
pas le d ro it de chasser comme ça 
toute la réa lité  d 'un  peuple et tant 
que vous persisterez je m'opposerais 
à votre entrée dans la  C.E.E.

A.- Q ue pensez-vous d 'un  dia logue 
entre Turcs et Arméniens si ce n'est 
pas pour discuter réparations ?

H.S.— Je pense que le problème ne 
se pose pas en termes de dom m a­
ges de guerre, en d ro it in ternational 
c'est d iffic ilem ent recevable, p a r 
contre ce qu i est recevable c'est que 
la Turquie reconnaisse que son ter­
rito ire  contient des peuples d iffé ­
rents : les Kurdes, les Arméniens, 
don t l'h isto ire  est encore écrite dans 
le sous-sol. I l y  a une capita le  arm é­
nienne qu i est. enfouie, je connais 
des a rchéo logues, scientifiques 
anglais, qu i on t fa it des recherchés 
là-dessus il y  a v ing t ans et à qu i on 
a d it : "Vous bouchez tou t et on en 
p a rle  p lus". Donc i l  y a des preuves 
irré futables même dans la pierre, je 
l 'a i d it dans mon discours, donc p a r  
conséquen t i l  fa u d ra  q u 'à  un 
m om ent ou à un autre ils disent oui, 
notre pays la Turquie c'est aussi cela 
et si le peuple  arm énien ou d'autres 
veulent revenir ils do ivent retrouver 
leurs places e t créer les conditions 
p o u r qu 'ils  re trouvent leurs places, 
je pense que c'est dans l'in té rê t 
même de la Turquie de faire cela. Ce 
serait extraord ina ire  et elle trouve­
ra it toute sa p lace dans l'Europe 
d 'a u jou rd 'hu i, ca r nous sommes 
devant un dé fi économ ique m ondia l 
et que l'E urope  ne d o it pas s 'a rrê ­
te r à douze.

A .-  A lors pour vous, il n 'y a pas de 
problèm e de restitution ?

H.S.— Je ne sais pas, je  ne suis pas 
spécialiste de d ro it in ternational, du 
moins mes connaissances sont assez 
limitées, mais il faut se poser la ques­
tion : "dans que l bu t ? "  M o i ce qui 
m'intéresse à p a rtir  de la reconnais­
sance p a r  un pays avec toutes cesFonds A.R.A.M
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im plications c'est de se mettre à la 
place d 'un  g rand  pays et d 'un  g rand 
peuple et à p a rtir  de là il faudra que 
ce pays intègre la  communauté 
arménienne, et que ceux qui veulent 
revenir, ceux qui veulent s'installer là

où leurs grands-parents ont vécu, 
puissent le fa ire  et si ça marche ce 
serait extraordinaire.

A  noter que ces deux interview  ont 
été effectuées sans préparation, que 
rien n'a été prévu d 'avance et que 
les interviewés ont répondu devant 
une caméra vidéo dans l'am biance 
du meeting.

_________________________É C O N O M IE ___________________

LE PAPE DE L'EUROCRËATION

L'Europe a du talent :
Jean-Michel Djian en fait foi

“Le Provençal” - samedi 25.07.87. 
Breton pas bretonnant puisque d’ori­
gine arménienne (Djian, littéralement, 
fils de rien). Ce docteur en Sciences 
politiques aurait pu vraiment mal 
tourner : être “commis d’État” par 
exemple. Tout corpmença sur les 
bancs de la faculté d’Aix-en-Provence, 
en suivant les cours d’Antoine Ray- 
bau. L’action culturelle et l’État ayant 
été le thème de sa thèse (au passage 
mention “ Très Bien” ), Jean-Marie 
débarque dans les couloirs du cabinet 
Jack Lang, bien décidé à puiser dans 
le vivier de la Communauté Euro­
péenne les réserves des créateurs de 
demain.
Utopie ? Pas tant que cela puisque 
naît “ Eurocréation” qui, en moins de 
trois ans, a instruit plus de 117 dos­
siers, touché des dizaines de milliers 
de “ clients” , créé 235 emplois, 
“ raclé” quelque 5 millions lourds 
aussi bien dans les caisses de l’État 
(trois ministères, celui de la Culture 
en tête) que dans celles de la Commu­
nauté Européenne et du mécénat 
d’entreprise.
Comme si ce n’était pas suffisant, 
Djian et son équipe (à peine 6 sala­
riés, un conseil d’administration de 25 
personnalités tous azimuts) ont jeté

un pont suspendu entre Barcelone, 
Lyon, Montpellier et Marseille : “ La 
Biennale des Jeunes créateurs de 
l’Europe Méditerranéenne”.
Elle se déroulera, à Barcelonne, en 
octobre, accueillant des artistes venant 
de Grèce, Yougoslavie, Italie et 
France ; la sélection nationale s’est 
offert un président-star : Robin 
Renucci qui, pour être “ déjà entré en 
Claudel”, n’en a pas moins ouvert 
grand yeux et oreilles afin de dépar­
tager, en son âme et conscience les 
meilleurs des candidats. Ils sont 40 
dont 11 rien que pour Marseille 
(D om inique W allon, Robert 
Verheuge, au nom de l’Office Muni­
cipal de la Culture et Patrick Circo- 
lès, chargé de mission, ayant “ plan­
ché” avec efficacité).
Dans la fournaise avignonnaise, Jean- 
Michel garde la tête froide : “De par 
mes origines, je  sais que le métissage 
est source de rencontres mais que c’est 
l ’Europe du Sud qui est la plus riche, 
je  ne veut être qu ’un entremetteur, un 
révélateur, un découvreur de talents. 
Il existe bien un cabinet de grosses 
têtes dans le domaine économique : 
pourquoi pas dans le quaternaire cul­
turel ?”

Apparemment, l’Agence Française 
des Initiatives de la Jeunesse en 
Europe — vous traduisez Eurocréa­
tion — a trouvé le créneau. Le bon.

Edmée SANTYFonds A.R.A.M
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RENCONTRE 
AVEC H. PAPAZIAN 

Porte-parole du Parti 
"Dacnnak" en France

Interview réalisé par J-M. Yérémian

La cause arménienne a eu deux très bons défenseurs sur les ondes d 'Europe 1. O n aperçoit sur 
le côté gauche de la photo  AL H enri PAPAZIAN en pleine présentation et à droite, représentant 
le C.D.C.A., AL Ara KRIKORIAN qu i est peut-être le meilleur "éditoria lis te arménien de langue 
française" à l'heure actuelle.

A rm é n ia  : P ou rriez -vous  b r iè v e ­
m e n t nous p a r le r  des p re m iè re s  
années de  v o tre  p a r t i ?
H e n ri P a p a z ia n  : La Fédération 
Révolutionnaire Arm énienne dite 
Dachnaktsoutioun (Fédération), qui 
au début s 'in titu la it "Fédération des 
Révolutionnaires Arm éniens", fu t 
créée en 1890 sur l'in itia tive  de ses 
trois fondateurs historiques : Chris- 
to p o r M ikaélian, Simon Zavarian et 
Stéphan Zorian d it Rostom. Elle est 
désignée couram m ent à l'a ide du 
d im inu tif "D a ch n a k ". L'un de ses 
objectifs consistait à regrouper les 
divers courants révo lu tionnaires 
agissant dans les "provinces arm é­
niennes".
C'est à Tiflis (Géorgie) qu'en 1892 
elle tiendra son premier congrès, qui 
lui perm ettra de mettre en place ses 
structures opérationnelles et d 'é la ­
borer sa p la te-form e politique et 
sociale, résolument socialiste, inspi­
rée des différents courants libéraux 
et progressistes originaires d 'Europe 
occidentale et de Russie.
Elle se proposait de favoriser la prise 
de conscience nationale et l'ém an­
c ipation du peuple arm énien. Son 
action portera surtout auprès de la 
très im portante  paysannerie des 
"p rovinces o rien ta les" et dans les 
milieux ouvriers des principaux cen­
tres urbains du Caucase.
Constitué en structures locales et 
régionales, le parti a organisé 
l'auto-défense des villages arm é­
niens d 'Anatolie. Les fédaï (dont le

rôle g lorieux de certains d'entre eux, 
tels que Sérop, A n tran ig , M ourad, 
Kéri, Kévork Tchavouch et bien 
d'autres, n'est plus à citer) ont 
redonné courage et vo lonté de sur­
vivre à ce peuple qui p loyait sous les 
charges administratives et les exac­
tions conjuguées des forces réguliè­
res et des bandes de pillards. C'est 
l'im age que l'op in ion  popula ire  
re tie n t des p rem iè res  années 
d 'action du parti Dachnak.

A .—  Q u e ls  sont les ra p p o rts  que  
la  F é d é ra tio n  R é v o lu tio n n a ire  
A rm é n ie n n e  e n tre t ie n t avec la 
seconde in te rn a tio n a le  soc ia lis te

d e p u is  q u 'e lle  y  a a d h é ré  en
1 90 7  ?
H .P.—  Créée en 1889, quelques 
années après la dissolution de 
l'Association In ternationa le  des Tra­
vailleurs, la deuxième internationale 
se présente comme le symbole d 'une 
internationale pacifiste et humaniste. 
Il faut noter qu 'à  l'In ternationale  on 
ne s'oppose pas à une certaine idée 
du patriotisme et selon Jean Jaurès : 
"U n  peu d 'internationalism e écarte 
de la patrie  mais beaucoup d 'in te r­
nationalisme y ram ène". La F.R.A. 
qui adhère  dans une certa ine  
mesure à cette affirm ation a su allier 
socialisme et nationalisme.Fonds A.R.A.M
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Socialisme, car sa vision du monde 
se fonde sur des idéaux de justice 
sociale d'égalité humaine et de refus 
de " l'e xp lo ita tio n  de l'hom m e par 
l'hom m e".
Nationalism e, car la F.R.A. a inscrit 
à son program m e les concepts 
d 'indépendance nationa le  et de 
liberté. Pour satisfaire à leur concré­
tisation, elle s'est mise à la disposi­
tion de son peuple. Elle inspira 
l'action de groupes révolutionnaires, 
assura la d irection de l'A rm énie 
Libre en 1918, puis partic ipa à 
l'organisation de la Diaspora afin de 
m aintenir la permanence des reven­
dications arméniennes.
C'est en 1907 que la FRA adhérera 
à la IIe Intertionale. Elle partic ipera 
à divers congrès (Stuttgart et Copen­
hague en 1907, Genève en 1910, 
Ham bourg en 1923...) jusqu'en 
1950.
Tenus à l'écart par une réorganisa­
tion des structures de l'in ternationale 
socialiste, nous effectuons depuis 
peu, les démarches qui devraient 
nous permettre de ré intégrer la 
place qui est la nôtre.

A .—  A  ce ux  q u i re p ro c h e n t à 
v o tre  p a r t i de  s 'ê tre  a ll ié  à  ce lu i 
d e s  " J e u n e s  T u r c s "  q u e  
ré p o n d e z -vo u s  ?
H .P .—  En 1907, le Comité Union et 
Progès (Jeunes Turcs) a été créé par 
les cerc les d 'o p p o s a n ts  turcs 
"b a s é s " à Paris et à Salonique. Son 
objectif p rincipal consistait à voulo ir 
renverser le Sultan Abdul Hamid et 
à instaurer un état dém ocratique. 
C'est sur ce program m e que se sont 
retrouvés les opposants au régime 
ham idien et parm i eux les révolu­
tionnaires arméniens.
Signalons que le sultan A bdu l 
Ham id, surnommé le Sultan Rouge, 
pouva it inscrire à son actif le mas­
sacre, en 1895/96, de plus de 
300 000 Arméniens. Ceci justifierait 
amplem ent, me semble-t-il, l'adhé­
sion à un pro je t proposant la chute 
du pouvoir.
En 1908, le régime du Sultan étant 
renversé, on proclam a la liberté 
d 'op in ion , de culte et des diverses 
nationalités. Mais les réformes p ro ­
gressistes annoncées par les"Jeunes 
Turcs" ont rapidem ent cédé la place

à une politique chauvine, fanatique 
et réactionnaire, qui sera à l'o rig ine  
du génocide de notre peuple. Cet 
épisode de notre histoire, replacé 
dans son contexte, ne justifie pas, 
comme vous pouvez le constater, les 
reproches que certains nous adres­
sent à ce sujet.

A .— B e au co up  d é p lo re n t q u 'e n  
g é n é ra l les c o m m é m o ra tio n s  du 
2 4  a v r i l  en France ne so ie n t pas 
u n ita ire s . Vos o p p o s a n ts  p o l i t i ­
ques au  sein de  la  c o m m u n a u té  
a rm é n ie n n e  n 'h é s ite n t p as  à 
d é c la re r que  vous  ê tes des d iv i ­
seurs. Q u e lle  est v o tre  réponse  ? 
H .P .—  N ous aussi nous déplorons 
cette absence d 'unité . Mais nous 
n'en portons pas la responsabilité. 
En effet, certaines organisations 
arméniennes pra tiquent une p o liti­
que à courte vue en refusant notre 
proposition d 'un ité  dans la diversité, 
et en p riv ilég ian t leurs intérêts. Le 
prob lèm e de l'u n ité  s'est posé 
encore une fois à l'occasion de la 
préparation des manifestation du 24 
avril dernier à Paris par exemple. La 
F.R.A., soucieuse de fa ire  évoluer la 
vie politique arménienne, a exprimé 
son désir d 'in trodu ire  le concept de 
dém ocratie dans le débat. A  m ain­
tes reprises, nos représentants ont 
préconisé l'organisation d 'une mani­
festation unita ire réellement repré­
sentative de toutes les tendances de 
la communauté. Face à cette p ropo­
sition d'ouverture, le "C om ité  des 19 
Associations", sous l'im pulsion des 
organisations "pro-sovié tiques", en 
refusant notre proposition , a fa it 
preuve d 'un  sectarisme caractérisé. 
Il s'est obstinément maintenu sur des 
positions qui laisseraient im aginer 
que dans la réalité la vie com m u­
nau ta ire  a rm én ienne  s 'exprim e 
d 'une manière m onolith ique.
O utre qu'elle est absurde, car irréa ­
liste — chaque organisation reven­
dique, légitimement, le d ro it de se 
manifester sur la base de ses spéci­
ficités propres, sans pour autant être 
désignée comme l'ennemi des autres 
— cette vision est dangereuse pour 
la démocratie. O n y sent poindre 
l'in fluence de certains démons pro- 
stalieniens qu 'on croyait à jamais 
exorcisés. M ais la com m unauté 
arménienne ne s'est pas laissée 
manoeuvrer pa r leur p ropagande.

En se jo ignant aux manifestations 
organisées par la F.R.A., elle a c la i­
rement et massivement choisi le 
camp de la liberté, de l'indépen­
dance et de la démocratie.

A .—  Vos réponses n 'e n g a g e a n t 
que  vous e t le p a r t i d o n t vous  
êtes le p o rte -p a ro le  en France, je 
m e p e rm e ttra is  de vous  pose r 
d e u x  a u tres  q u e s tio n s . Les in té ­
rê ts  du  p e u p le  a rm é n ie n  é ta n t ce 
q u 'i ls  son t, v o tre  sou tien  au  P arti 
S oc ia lis te  F rança is  ne vo us  m e t- 
il pas  p a r fo is  en c o n tra d ic t io n  
p a r  ra p p o r t  à v o tre  p ro p re  lig n e  
p o lit iq u e  ?

H .P .— Nous avons, il est vra i, avec 
le P.S. des liens privilégiés depuis un 
certain nombre d'années. Et ceci 
bien avant mai 1981. Mais c'est sur 
une politique d'ensemble q u 'il fau t 
apprécier le b ien-fondé de nos 
sympathies. Tout d 'a b o rd  notre 
appartenance à la grande fam ille 
socialiste, qui n'est pas le fa it du 
hasard, nous conduit tou t naturelle­
ment à m arquer notre soutien au 
parti qui semble le plus proche de 
nos idéaux. Ensuite, parce que nous 
pensons que seuls les mouvements 
progressistes ont vocation a soute­
n ir les luttes de libéra tion nationale, 
alors que les courants conservateurs 
y sont souvent par défin ition , peu 
favorables, sinon opposés. Cela 
étant dit, nous n 'apportons de sou­
tien inconditionnel à aucune fo rm a ­
tion politique. Et c'est après avoir 
a ffirm é notre conviction profonde 
pour les idéaux de gauche, que nous 
avons, par exemple, très sévèrement 
condamné l'expédition tapageuse à 
Ankara d 'É tienne M anac 'h  en 84, 
en tant qu'envoyé spécial de l'É ly­
sée. Associé au C.D.C.A. nous avons 
d 'a illeurs pris la tête de la cam pa­
gne de télégrammes de protesta­
tions et de condam nations des p ri­
ses de position de M . M anac'h .
Mais force nous est de constater, que 
ce fo rt regre ttab le  "a c c ro c " mis à 
part, le bilan que nous tirons du sep­
tennat de François M itte rrand est, à 
ce jour, relativem ent positif. Faut-il 
rappe ler les diverses prises de posi­
tion de déclarations favorables aux 
Arméniens de la part des responsa­
bles ou ministres socialistes tels que 
Hernu, M erm az, Franceschi, Pope-Fonds A.R.A.M
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ren, Josepin, M auroy ? Peut-on pas­
ser sous silence la déclaration du 
Président de la République à Vienne 
en janvier 1984 concernant le géno­
cide, la réception à l'Elysée accor­
dée à des responsables politiques 
arméniens au début de l'année 86 
où durant quarante minutes le Pré­
sident a écouté d 'une  oreille  a tten­
tive l'évocation des problèmes de 
notre comm unauté et de notre peu­
ple ? Je dois souligner aussi le rôle 
déterm inant d 'un  proche de M itte r­
rand, Louis Joinet, membre de la 
sous-com mission des Droits de 
l'hom m e de l'O .N .U . où le génocide 
a fina lem ent été reconnu en août 
1985. Q uan t au Parlement euro­
péen, il fau t m entionner notamment 
Henri Saby et Ernest Glinne, respec­
tivement socialistes français et belge 
qui ont apporté  un soutien indéfec­
tib le  à la résolution défendue par 
Jaak Vandemeulebroucke le rappor­
teur. Et tou t le monde sait que le 18 
juin 1987 à Strasbourg, les voix 
socialistes on t compté.
J'en term ine avec ma réponse avec 
un bref commentaire inspiré de cette 
journée. Peu im porte qui s'adjugera 
le bénéfice de cette victo ire — qu 'il 
s'agisse des 19 organisations de 
Paris qui on t commencé à s'agiter 
voici quelques semaines à peine, ou 
du C.D.C.A. et de S. F.A. qui trava il­
lent sur ce dossier depuis plusieurs 
années déjà. En tou t é tat de cause, 
ce 18 juin est la seule propriété du 
peuple arm énien. C'est à lui, et à lui 
seul, que d o it être dédiée cette 
grande victoire.
Là encore, c'est le groupe socialiste 
du Parlement Européen qui a mené 
campagne, activement soutenu, il est 
vra i, pa r le g roupe communiste. La 
D roite européenne, à quelques 
exceptions près, nous a été franche­
m en t d é fa v o ra b le , y co m p ris  
M me Simone Veil, don t la position 
n'est pas sans nous étonner. Par con­
séquent, le soutien que nous appor­
tons au P.S. nous semble justifié dans 
la mesure où g loba lem ent se véri­
fient sur le te rra in  les idéaux dont il 
se réclame et précisément son sou­
tien à la cause arménienne.

A .—  Pour te rm in e r voud riez -vous  
nous d ire  q u e lle  est la  p o s itio n  
o ff ic ie lle  de  v o tre  p a r t i v is -à -v is

des te n a n ts  de  la  lu t te  a rm ée  
a rm é n ie n n e  ?

H . P.—  Sur ce sujet très controversé, 
la position du parti a toujours été 
clairem ent exprimée. La F.R.A. en 
tant qu'organisation politique admet 
que le com bat de la cause arm é­
n ienne puisse revê tir  p lusieurs 
aspects et que chacun le mènera en 
accord avec ses conceptions et ses 
moyens.

Il convient néanmoins que ses d iffé ­
rentes options harmonisées pour un 
idéal commun, puissent converger 
vers le même ob jectif sans se téles­
coper. C'est la condition nécessaire 
et indispensable à la cohabitation et 
à la com plém entarité  des différents 
modes d 'action . Si l'on  veut que 
l'action com battante  arménienne 
puisse être considérée comme cons­
tituan t une des facettes de notre 
com bat, il fau t qu 'e lle  réponde à 
certains critères de défin ition.

En l'occurence, non seulement, les 
organisations clandestines doivent 
clairem ent dé fin ir leurs objectifs et 
leur stratégie, mais surtout respecter 
ensuite scrupuleusement leurs enga­

gements. Il y va de la crédib ilité  de 
ce m ode d 'action . Et malheureuse­
ment force nous est de constater que 
cela ne fu t pas toujours le cas. Et cela 
nous conduit tou t naturellem ent à 
tirer un bilan des 10 années d'action 
com battante. O n distingue deux 
types d 'organisations. Celles qui se 
laissent a lle r à des actes com plète­
ment débridés et aveugles aboutis­
sant à des carnages du type d 'O r ly  
en ju ille t 1983, et qui ne peuvent en 
aucun cas s'inscrire dans une quel­
conque stratégie de soutien à la 
cause arm énienne. Ce groupe est à 
présent rejeté par l'ensemble des 
Arméniens.

Le second type qui se proclame 
authentiquem ent et strictement au 
service de la cause arménienne, 
nous a donné l'occasion de vérifier 
son respect de la stratégie annon­
cée. Le Com m ando des Justiciers du 
G énocide Arm énien (C.J.G.A.) et 
l'A rm ée  R évo lu tionna ire  A rm é ­
nienne (A.R.A.) s'inscrivent au rang 
de ce second type. Les Arméniens du 
m onde entier ne s'y sont d 'ailleurs 
pas trompés et leur ont apporté  le 
soutien popula ire  qui s'im posait.

Photo J.-M. Y. A  droite et de p ro fil Henri PAPAZIAN le 29 juin 1987 dans les studios d'Europe 1 
au cours d 'un  débat diffusé entre 19 h 15 et 20 h, entre Arméniens et Turcs dans le cadre de 
l'émission "D écouvertes '' animée p a r Gilles Schneider et Jean-Louis Calderon.Fonds A.R.A.M
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C.E.E.
Doit-on prendre 
la Turquie au sérieux ?

Depuis peu, la Turquie a fa it acte de 
cand idature  à la C.E.E. Aussi, dans 
le cadre de sa campagne de prom o­
tion, elle n'a pas hésité à répondre 
aux éventuels importuns qui, sans 
cesse, au mépris des uns et des 
autres, s'entêtent à faire reconnaître 
le génocide arménien par les instan­
ces européennes ou internationales. 
Ce souci de justification prend un 
aspect scientifico-historique avec la 
pub lica tion et la diffusion massive 
p a r l'U n ion  Anatolienne de Presse 
d 'un  docum ent au titre évocateur : 
"Le  mythe du massacre" (Ankara, 
1987).
Sa lecture laisse au prem ier abord 
une impression réconfortante et jus­
tifie  le titre de cet article : Q uo i, ils 
en sont encore là ?
O n serait presque tenté par pure 
charité chrétienne d 'ê tre  favorab le  
à l'entrée de la Turquie au sein de 
la com m unauté européenne au 
moins pour que les étudiants turcs 
puissent bénéficier de la liberté de 
circulation et d 'inscrip tion dans les 
Universités d 'Europe, en particu lier 
dans les départements d 'h isto ire  et 
qu 'ils y acquièrent une form ation 
m éthodologique élémentaire. Si l'on 
veut remettre en cause une vérité 
historique, il faut s'en donner les 
moyens, que diable, au lieu de se 
con ten te r d 'u ne  b a fo u ille  sans 
envergure et à peine lisible !
Autre proposition : l'U n ion  A n a to ­
lienne de Presse devrait se mettre en 
rap po rt avec la revue des "Annales 
d 'H isto ire  Révisionniste" spécialiste 
dans la négation du génocide juif 
pour avo ir quelques tuyaux en 
matière de négation du génocide 
arménien.

Le "M y th e  du massacre", en fa it, 
n'est même pas une argum entation 
mais un tissu sans unité de quelques 
textes d 'auteurs non-Turcs qui tous 
blanchissent la Turquie avec des thè­
ses incroyables qui prêteraient à rire 
si l'a ffa ire  n 'é ta it pas si grave.
Nous apprenons pêle-mêle :
- Q ue les chrétiens de l'empire o tto ­
man n 'ont jamais eu à souffrir de 
l'adm in istration turque mais bien 
p lu tô t de leurs propres leaders 
nationaux qui, les pauvres, rêvaient 
d 'autonom ie  ou d 'indépendance. 
Ceci est un argum ent que les Grecs 
apprécieront et q u i sans aucun 
doute devra it les conduire à voter 
favorablem ent pour l'adhésion de la 
Turquie !
- Les déporta tions des Arméniens 
n'ont eu qu 'une  va leur préventive, 
les Arméniens pendant la guerre de 
1914-1918 é tant du côté des Alliés et 
en particu lie r de la Russie.

Ici, on retrouve les arguments écu- 
lés d 'une  propagande  qui com­
mence à da te r : on parle de la 
révolte des Arméniens de Van et des 
ignobles massacres des populations 
turques, de l'engagement des Arm é­
niens dans les troupes russes...
C'est oub lie r que l'écrasante m ajo­
rité des Arméniens com batta ient 
loyalem ent dans l'arm ée turque et 
que c'est l'adm inistration Jeune- 
Turque qui a décidé de désarmer les 
soldats arméniens, sans doute pour 
leur permettre de retourner dans 
leurs boutiques... Entre parenthèses, 
cette déporta tion  s'est fa ite  d igne­
ment et les soldats turcs ont été très 
corrects ! Et voilà pourquo i nos 
grands-parents se sont retrouvés dis­
persés p a rtou t dans le monde I A

cause d 'un  excès de civilité de 
l'adm inistration m ilitaire ottom ane ! 
Q uand on vous dit, parents, qu 'il ne 
fau t pas apprendre les bonnes 
manières à vos enfants, vous en 
voyez la preuve m aintenant ?
Ces arguments, les rapports Lepsius, 
M orgenthau, Toynbee, les exposent 
déjà et les réduisent à néant, preu­
ves à l'appu i.
Car, il fau t le dire, le docum ent turc 
ne présente pas l'om bre d 'une 
preuve, aucun document, aucune 
réfu ta tion des thèses arméniennes. 
C'est cela, l'h istoire  à la turque, et 
l'on com prend que la président de 
la Société Historique Turque ressente 
le besoin de s'abonner à notre jour­
nal !
Ce document, toutefois, n'est pas 
aussi naïf et nul qu 'il y paraît. Il tend 
essentiellement à faire des Turcs des 
victimes et à inverser le sens des 
massacres. Nous ne résistons pas au 
pla isir de vous livrer ce morceau 
d 'hum our, reprodu it dans le docu­
ment turc, et tiré du livre de Jean 
Schicklin "A ng o ra , l'aube de la Tur­
quie nouve lle " (1922, Paris).

"D u ra n t toute l'année 1920, les 
bandes arméniennes opéraient sans 
relâche. Le plan d 'exterm ination 
systématique des populations musul­
manes était sauvagement mis à exé­
cution".

Et de citer les chiffres de l'exécution 
de Kars p a r les troupes russo- 
arméniennes : 100 soldats massa­
crés, 58 villages détruits, 1 500 têtes 
de bétail enlevées.
A  côté de ça, comment ose-t-on 
encore pa rie r du génocide arm é­
nien ? Fonds A.R.A.M
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Nous sommes heureux d 'apprendre 
par ailleurs que les Turcs ne pou­
vaient avo ir d 'in ten tion  belliqueuse 
envers les Arméniens puisque ceux- 
ci occupaient une place économique 
centrale dans l'em pire ottom an. Il y 
a là une merveilleuse perversion qui 
confond l'o rd re  des causes : on ne 
peut voulo ir massacrer ceux qui sont 
aussi utiles à un pays. Mais c'est jus­
tement en partie  à cause du carac­
tère de plus en plus inacceptable de 
cette prépondérance arménienne 
pour le pan-islamisme Jeune-Turc 
que la décision d'exterm ination a été 
prise !
Mais le véritable danger de ce docu­
ment est double, et c'est pourquoi 
nous devons prendre la Turquie au 
sérieux :
- D 'un côté, il tend à rendre les 
A rm én iens responsables de la 
répression turque (et non pas du

massacre) en 1915. Comme les preu­
ves manquent, on cherche dans le 
soutien de certains Arméniens au 
terrorism e de l'ASALA, une preuve 
a posteriori de la responsabilité des 
Arméniens à l'o rig ine  de l'a ttitude  
de la Turquie au début du siècle : 
"Vous le voyez, nous disent-ils, si les 
Arméniens au jourd 'hu i com pren­
nent le sens de l'action terroriste, 
voire même la soutiennent, c'est que 
déjà en 1915, les organisations te r­
roristes avaient entraîné les A rm é­
niens dans la voie de la révolte et la 
répression turque était inévitable ! "  
C.Q.F.D.
C'est ici une véritable relecture de 
l'h isto ire  à la lumière des événe­
ments actuels, et peu im porte  si une 
écrasante m ajorité  de la commu­
nauté arm énienne ne soutient pas 
les actes terroristes mais comprend 
seulement les motifs qui peuvent

pousser certains d'entre eux à la v io­
lence.
- Le deuxième danger est bien là : 
un document de ce type, qui ne con­
vaincra aucun historien sérieux peut 
au moins semer le doute dans les 
opinions publiques européennes et 
même, hélas, parm i certains hom ­
mes politiques qui déjà vo ient d 'un  
œil intéressé l'entrée de la Turquie 
au sein de la C.E.E.
Aussi, il appartien t actuellement aux 
Arméniens d 'éveiller la conscience 
de l'Europe, de dénoncer les men­
songes et la désinform ation de la 
Turquie et de dire haut et fo rt qu'en 
acceptant ce pays dans la Com m u­
nauté, l'Europe gagnera it peut-être 
de nouveaux marchés mais perdra it 
ce qui fa it son âme depuis toujours : 
l'am our de la vérité.

Jean-M ichel KASBARIAN

GROUPEMENTINTERPROFESSIONNELARMENIEN ______________
UNION ARMENIENNE DE FRANCE DES ARCHITECTES ET CONCEPTEURS

U.A.F.F.C./G.I.A.
Sur le thème de la plateforme que notre Association sou­
tient :

1. Œ uvrer à la connaissance, à la vu lgarisation et à la 
sauvegarde de l'ARCHITECTURE AR M ÉN IENN E,
2. E tablir/les apports universels de l'ARCHITECTURE 
AR M ÉN IENN E,
3. Attester de la présence des architectes arméniens 
contemporains,
4. Faire que les architectes arméniens interviennent et 
travaillent au sein de la Communauté de façon à la faire 
p ro fite r de leurs compétences et de leur relative spécifi­
cité.

Et afin de mieux la prom ouvoir, nous organisons, au 
cours du prochain mois de SEPTEMBRE, une Rencontre 
in ternationale  des architectes et concepteurs d 'o rig ine  
arménienne.
Cette m anifestation aura it lieu à Venise (Italie) où elle 
sera accueillie par la Congrégation des Pères M ekhita- 
ristes.
Etalée sur 3 jours, elle com prendra it :

- Cérémonies de réception et de clôture, et peut-être 
d îner de ga la , dans l 'î le  Saint-Lazare.

- Séances de trava il au collège avec communications, 
s'ils sont d 'accord, de l'Académie d'architecture de M ilan 
et de celle de Erevan, des participants qui présenteraient 
un sujet accepté, de techniciens participants aux travaux 
de restauration de Venise, de spécialistes de la C ongré­
gation sur des documents tra itan t de l'ARCHITECTURE 
AR M ÉN IEN N E et conservés chez .elle, ou concernant 
les constructions de la C ongrégation.
- Visites organisées pour les accom pagnants, et, certa i­
nes, pour les "congressistes".
- Réception, si possible, par les autorités locales e t/ou  
régionales.
- Participation des O rdres nationaux, ou de leur équ i­
valent, peut-être de l'U n ion  internationale  des architec­
tes.
Ce projet est ambitieux mais à la mesure de ce que nous 
avons à préserver du patrim oine national et nous avons 
besoin de tous afin d 'assurer sa réussite.
A  cet effet, il est im portan t que nous puissions évaluer 
le nombre de partic ipants et nous souhaiterions que les 
architectes ou concepteurs intéressés veuillent bien se 
fa ire  connaître  auprès de :

U .A .F .A .C ./G .I.A . : B.P. 120 - 75763 PARIS CEDEX 16 
FRANCE - Téléphone : (1) 46 .03 .52 .63Fonds A.R.A.M
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Le Parlement européen, dans sa ses­
sion de juin, a enfin été saisi de ce 
que l'on  nomme banalem ent “ la 
question arménienne". Ce ne fut pas 
sans peine. Un rap po rt du député 
belge (Volksunie) Jaak Vandemeule- 
broucke avait, une première fois et 
à une voix près, été repoussé par la 
Commission politique. Il y é ta it 
revenu dans le même esprit, mais 
atténué dans la lettre et son sort 
avait été m eilleur en seconde ses­
sion : 25 voix pour, 23 contre et 2 
abstentions. O n le constate : le 
match fu t serré et les parlem enta i­
res de Strasbourg se sont partagés 
en deux clans quasi égaux.
La question arménienne : on ne peut 
être plus vague, dans les mots, pour 
désigner un des pires crimes de l'h is­
toire. En 1915 et 1916, les Arméniens 
de Turquie ont été massacrés. On 
discute le chiffre de victimes : le plus 
généralem ent admis est 1 500 000. 
La Turquie n'a jamais reconnu les 
faits : elle les a soit niés soit entou­
rés d 'un  tel brouillard  que ce million 
et demi de morts est passé dans les 
pertes çt profits des incompatibilités 
— religieuse, économique, raciale — 
et des mésententes chroniques entre 
la m ajorité  turque et la m inorité 
arménienne. La guerre, en ce temps- 
là, se p rê ta it à toutes les violences : 
celle-là s 'engloutira it dans l'énorm e 
cratère. Mais le peuple arm énien, 
dispersé par toute la terre, n'a pas 
oublié  et ne s'est pas découragé de 
dem ander en vain que justice lui soit 
rendue. Il y a mis son honneur et le 
culte de ses m artyrs... Voilà sur quoi 
les députés européens ont eu à se 
prononcer. Dans un déjeuner récent, 
qui précédait la session de juin du 
Parlement de Strasbourg, les journa­
listes ont entendu les deux versions : 
l'une, favorab le  au rap po rt Vande- 
meulebroucke, leur a été exposée 
p a r le député socialiste Ernest 
Glinne ; l'autre, qui le désapprouve, 
par le libéral Luc Beyer.
La première peut ten ir en peu de 
mots : il n'est pas tolérable que l'h is­
toire officielle ferme volontairem ent 
les yeux sur l'ho locauste des A rm é­
niens sous le prétexte que la Turquie 
occupe une position clé dans la stra­
tégie de l'O cc iden t et qu 'à  ce titre, 
la prudence com m anderait de la 
m énager. La seconde est plus 
embrouillée mais, une fois dégagée 
de ses brumes, elle déclare, pour 
l'essentiel, que le Parlement de Stras­
bourg n'est pas le lieu ou en déba t­
tre  ^ ------ T .________ i.  I

dent, subit des tentations qui ris­
quent de l'en écarter. La contestation 
se ramène au vieux conflit politique 
entre la morale et la raison. La ques­
tion élémentaire est de les défin ir 
l'une  et l'autre.
Pour y répondre, il fau t en poser 
d'autres, préalables et susceptibles 
de l'éclairer. En voici quatre.
1. Les crimes de 1915 et 1916, com ­
mis contre la comm unauté arm é­
nienne de Turquie, constituent-ils un 
génocide ou ne sont-ils qu 'un  épi­
sode sanglant d 'une guerre im p i­
toyable ?... Examinons celui-ci à la 
lumière de deux ouvrages qui vien­
nent d 'ê tre  réédités chez Payot : 
« Les massacres des Arméniens », du 
Britannique A rno ld  J. Toynbee, l'un  
des phares de la science historique 
au vingtièm e siècle ; et « Rapport 
secret sur les massacres d 'A rm é­
nie », du pasteur a llem and Johan­
nes Lepsius, qui avait jugé de son 
devoir, bien que son pays fû t allié de 
la Turquie, d 'in form er ses com patrio ­
tes des déporta tions et des tueries 
dont il avait eu connaissance. L'un 
et l'autre fu rent publiés en 1916. 
Toynbee avait alors vingt-six ans, 
mais la valeur, chez lui, n 'avait pas 
attendu le nombre des années et son 
autorité scientifique, en même temps 
que sa hauteur intellectuelle, é tait 
déjà reconnue. C inquante ans plus 
tard, il compara l'exterm ination des 
Arm éniens à celle, pendant la 
seconde guerre mondiale, des juifs 
pa r les nazis. O b jectif, fondé sur 
l'irré fu tab le , le double réquisitoire 
ne laisse place ni au doute ni même 
à son ombre. Le génocide est un mot 
que le vingtièm e siècle a eu l'in fo r­
tune et la m alédiction d 'inventer : il 
s'applique, dans sa défin ition la plus 
précise, à l'hécatom be qu 'il y a près 
de trois quarts de siècle, déclencha 
le gouvernem ent Jeune-Turc.
2. Trois quarts de siècle : ce passé 
n'est-il pas assez lo in ta in  pour être 
oublié  ?... Il le serait, si la réalité 
avait été admise. Mais comment 
o u b lie r ce don t l'existence est 
démentie ? Assurément, la Turquie 
de 1987 n'est pas responsable des 
actes de la Turquie de 1915. Mais, en 
les niant contre l'évidence, en les jus­
tifian t contre toute bonne foi ou en 
les amoindrissant contre toute vérité, 
elle s'en fa it l'héritière et la complice. 
Comment jugerions-nous la dém o­
cratie allemande, si elle recouvrait 
les camps nazis d 'un  manteau de 
N oé et transform ait Auschwitz en

d 'a ttractions ?
3. Le Parlement de Strasbourg est-il 
l'endro it app roprié  à de débat ?... 
Il l'est d 'au tan t plus que la Turquie 
frappe à sa porte  et que, lorsqu'on 
lui expose qu 'e lle  do it auparavant 
accom plir le reste du chemin jusqu'à 
la vraie démocratie, elle prétend 
qu'elle y est prête et s'y efforce. Si, 
d 'a illeurs, l'Assemblée Européenne 
s'interdisait d 'in te rven ir en pareille 
matière, elle devra it tou t autant 
s interdire d 'exprim er une opin ion 
sur la discrim ination raciale d 'A fr i­
que du Sud, la présence de divisions 
soviétiques en A fghanistan ou la 
perpétuation de la tyrannie de Pino­
chet au Chili. Elle devrait se taire sur 
tout ce qui se passe hors de ses fron ­
tières. Elle n 'aura it pas de politique 
étrangère, alors que ce défaut est 
précisément une des plus sérieuses 
insuffisances à lui être reprochées.
4. Au vrai, dans les trois questions 
qui précèdent, la morale et la raison 
ne s'opposent pas et même, se ren­
contrent. Mais la raison ne doit-elle 
pas l'em porter, si les risques courus 
au nom de la morale sont excessifs ? 
O n nous d it : « Prenez garde ! La 
Turquie est avec nous. N otre  intérêt 
est de ne pas la décourager, de ne 
pas réveiller ses vieux démons et 
ran im er ses passions mortes. Il est 
im portant de conserver son amitié et 
de I empêcher de basculer, non sans 
doute dans le communisme, mais 
dans le khomeinysme, ennemi plus 
irré d u c tib le  encore, sinon plus 
redoutable ». Raisonner ainsi, c'est 
se p lier au chantage, en accepter la 
règle qui mène aux abdications puis 
aux redditions, c'est renoncer au 
mieux pour éviter le pire. Et celui-ci 
se p rodu it quand même ! Lorsque 
Cham berla in , le parap lu ie  tr iom ­
phant, rentra de M unich, Churchill 
eut ce mot accusateur et p rophéti­
que : « Vous aviez le choix entre 
l'honneur et la guerre. Vous avez 
perdu I honneur et vous aurez la 
guerre ». L'Europe a perdu des 
batailles et en perdra encore : qu'au 
moins, elle garde l'honneur ! Par 
leur vote du 18 juin, ses députés l'ont 
p réservé . Le g o u v e rn e m e n t 
d 'Ankara, après les représentations 
d usage et les ripostes obligées, 
aura-t-il l'équité de le comprendre ? 
Et, s il sait franch ir ce pas psycholo­
gique, en tirera-t-il la conclusion ? 
C est im probab le  dans l'im m édia t. 
Mais à plus long term e ?...

Jacques GUYAUXFonds A.R.A.M
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UN ÉVÉNEMENT MUSICAL A AIX-EN-PROVENCE
Sous l’égide de la Municipalité d’Aix- 
en-Provence, un événement musical, 
qu’il serait indigne de ne pas com­
menter, fut la restitution en la cathé­
drale Saint-Sauveur du “ Te Deum des 
Fanfares” (daté de 1747) de Claude- 
Mathieu Pelegrin, né et mort à Aix- 
en-Provence (1682-1763).
Cette œuvre, un imposant motet pour 
solistes, chœur et orchestre, fut diri­
gée par Pierre Bini avec la participa­
tion des chorales et choristes du Pays 
d’Aix, divers ensembles instrumen­
taux dont la formation des “ solistes 
d’Aix”.
Ignoré de la plupart des mélomanes, 
ce compositeur aixois, qui occupa de 
longues années la charge de Maître de

Chapelle de Saint-Sauveur, nous a été 
rendu accessible par la contribution 
d’irma Boghossian qui s’est attachée 
à la restitution de ce Te Deum dans 
sa vérité primitive et sa profondeur 
religieuse.
Les manuscrits des œuvres de Pelegrin 
sont actuellement en dépôt à la biblio­
thèque Méjanes (copies de Barralys 
du XVIIIe siècle).
Ils seront la source certaine d’autres 
découvertes musicales du plus haut 
intérêt tant sur le plan local que sur 
le plan national.
Mais il fallait la volonté, l’opiniâtreté 
et la compétence d ’irma Boghossian 
pour que cette restitution atteigne un

tel degré d ’authenticité dans sa réali­
sation.
Aussi, c’est en toute équité qu’Irma 
Boghossian reçut le “ Cézanne 
d’Honneur”, distinction artistique de 
la Ville d’Aix-en-Provence, au cours 
d’une réception dans la salle des États 
de Provence, le samedi 20 juin.
Née à Ventabren, ancienne élève du 
Conservatoire Darius-Milhaud d’Aix, 
agrégée en Musicologie, Irma Bog­
hossian est aujourd’hui Inspecteur 
d’Académie en Normandie.
Notre revue s’associe bien volontiers 
à l’hommage qui lui fut rendu, hom­
mage qui honore la musique et la Pro­
vence, mais aussi notre Communauté.

K.C.

ECHOS MUSICAUX

Dans le cadre du IVe Festival Inter­
national de Musique de La Ciotat, 
nous avons eu le plaisir d’entendre le 
violoniste Alain Babouchian, né à 
Marseille, qui fut l’élève de Devy Erlih 
au Conservatoire National Régional 
de Musique dê  Marseille,
Lauréat de la Fondation de France, 
diplômé de la Juilliard School de New

York, Alain Babouchian cumule une 
carrière de professeur de violon au 
conservatoire de Nice et une activité 
de concertiste.
Le récital donné en soirée le 17 juillet 
comportait des sonates classiques et 
romantiques ainsi que “ Tzigane” de 
Ravel.

Accompagné par Jean-claude Oléon 
au piano, Alain Babouchian fit éta­
lage de sa maîtrise dans un répertoire 
varié comprenant la lre sonate 
(RV 27) en sol mineur de Vivaldi, la 
sonate K 526 de Mozart, la 3e sonate 
de J. Brahms. Toutes ces œuvres qui 
exigent des qualités différentes furent 
brillamment interprétées par un vio­
loniste qui ne craint pas d’aborder la 
musique avec un électisme rare. 
Disons pourtant que la sonate roman­
tique s’accorde bien mieux à son tem­
pérament avec une musicalité pleine 
d’émotion contenue ou débridée. Son 
sens des nuances, la délicatesse du 
toucher ou la vigueur d’un engage­
ment firent de la 3e sonate de Brahms 
un moment musical de grande pléni­
tude.
Après une tournée en Auvergne et une 
participation au Festival d’Annecy, 
Alain Babouchian jouera à Genève, 
avec Devy Erlih le double concerto de 
J-S. Bach. Nous lui souhaitons tout 
le succès qu’il mérite en espérant le 
revoir bientôt dans notre région.

Critique d ’Art Marcel COSTEFonds A.R.A.M
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UNE ÉTOILE EST NÉE
Au firmament du “ show-biz”, une 
nouvelle star s’affirme. C’est une 
jeune compatriote âgée de 18 ans, 
venue d’Erevan il y a 5 ans ; après un 
premier prix de violon et une médaille 
de la Ville de Marseille décernés par 
le Conservatoire National de Région 
(Marseille), cette élève du célèbre vio­
loniste et professeur Ter-Merguerian 
devient une vedette des médias télé­
visés et radiophoniques.
C’est SHUSHANA. C’est plus de 
50 000 disques de son grand succès 
“ Les cordes de mon violon”. C’est 
l’engagement par Drucker, Sabatier, 
Guy Lux, Dechavanne pour des 
“ shows” télévisés en multiples dimen­
sions.
La consécration s’annonce définitive 
avec le “ Baptême du disque” parrainé 
par Charles Aznavour et Pierre Gha- 
zarian au Concorde Palm-Beach à 
Marseille en ce début juillet.
Disons que Jacques Martin, qui fut 
le premier à l’engager, a eu la main 
heureuse. Le talent n’a pas d’âge mais 
il a la durée. On n’oubliera pas de sitôt 
Shushana: C’est certain.

Programme de septembre de Shus- 
hana :
7 septembre à l’Olympia,
20 septembre à “ Champs Élysées”, 
émission de M. Druker,

25 septembre dans une émission de 
Patrick Sabatier.
Ainsi que le show télévisé en septem­
bre où elle sera l’invitée de Charles 
Aznavour. A u

JO CORBEAU, LE GRIOT ARMÉNIENDE MARSEILLE
O n peut très bien être arménien de 
Marseille, aimer l'humour, la B.D., la 
rad io et le reggae ! Le "ras ta  de 
M ourepiane", allias Jo Corbeau, de 
son vrai nom Georges Ohanessian, 
est né à M arseille en 1946. Il a fa it 
ses études à l'école des Beaux-Arts 
de sa ville natale, puis à Paris où il 
a obtenu un diplôme d 'a rt plastique. 
Les Beaux-Arts menant à tout, c'est 
vers la musique rock q u 'il s'est 
tourné dans les années 70, avec un 
h u m o u r ic o n o c la s te  que l'o n  
retrouve dans le nom même des 
groupes avec lesquels il a tourné, 
"A lb e rt et sa fanfare poliacétique", 
et "E lvis P latiné".
Mais le reggae reste son véritable 
amour. Cette musique, il a cherché 
à la "m éd ite rran ise r", à fa ire de

Kingston (Jamaïque) une banlieue 
de Marseille.
"Rasta de M ourepiane", "Savon de 
M arse ille " sont deux de ces chan­
sons au titre évocateur.

A u jou rd 'hu i, on le retrouve dans 
tous les coups "b ra n ch é s " de M a r­
seille.
Avec son "M a s s il ia -C lu b "  qui 
regroupe tous les rastas-quères de la 
cité, il organise des concerts (un 
N oël pour l'E thiopie, une fête du 
printemps avec la fine fleur musicale 
de la ville, Bombus l'em pereur des 
Aygalades, Prince Tatoo, le Zoulou 
et Jo C orbeau "h im s e lf") .
Sur Radio-Activités, on peut l'enten­
dre tous les mardis de m inuit à deux 
heures du matin.

En févrie r 1987, "Jo  Corbeau illim i- 
ted  C o m p a n y "  a p a rtic ip é  à 
l'inauguration-événement de l'expo­
sition "M arse ille , port de l'im a g e " 
à la b ib lio thèque m unicipale en 
créant spécialement une chanson sur 
les visions de la ville à travers la 
bande dessinée.
Dernièrement, Jo Corbeau a donné 
la note d 'une  "B lue  N ig h t"  o rgan i­
sée dans le cadre de l'exposition 
"S ub lim e  In d ig o "  à la V ie ille- 
Charité.
Nul doute q u 'à  travers ce "p o t-  
p o u rr i"  d'activités, dans ce mélange 
des genres et des cultures (qui, on 
le sait, donne les meilleurs from a­
ges !), Jo Corbeau ne sache faire 
"en tendre  sa différence", son cri 
d 'oiseau d 'A rm énie !Fonds A.R.A.M
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Célébration
du 80e anniversaire
de /'U .G .A .B . à Marseille

C'est dans le cadre prestig ieux de l'Abbaye Saint-Victor que l'U.G.A.B.- 
M arseille avait convié ses m em bres et ses amis.
La Communauté arm énienneja répondu m assivem ent à la com m ém oration  
d'un anniversaire qui consacre la pérennité de l'âme du peuple arm énien  
à travers les vicissitudes de son histoire tragique.
De nom breuses personnalités étaient p résen tes prouvant que, dans notre  
région, les com m unautés arm éniennes jouissent de l'estime générale.

C’est sous une forme musicale parti­
culièrement adaptée que cet anniver­
saire fut célébré.
Un jeune chef d’orchestre Serge 
PALOYAN et un soliste prestigieux 
Jean TER-MERGUERIAN donnè­
rent le meilleur d’eux-mêmes pour 
que ce concert devienne une fête.
Sous une direction pleine de sensibi­
lité, l’Ensemble Orchestral de Pro­
vence interpréta les Chants et Danses 
populaires d’Arménie du R.P. KOMI- 
TAS selon une orchestration originale 
et pleine de charme, due à Serge 
PALOYAN.
Disons que cette orchestration vivifie 
l’œuvre de KOMITAS par les dialo­
gues ininterrompues cordes-bois. Les 
oppositions de timbres “agrestes” : 
clarinettes, hautbois, basson, flûte, 
trompette apportent à ces chants et 
danses populaires une authenticité 
dans l’évocation.
Les tempi lents ou vifs, les cassures 
rythmiques, les nuances fortement 
constrastées, la subtilité des thèmes 
donnent une image saisissante d’une 
Arménie éternelle à mi-chemin entre 
un passé et un présent entre une

mélancolie et une allégresse, au car­
refour des mondes orientaux et occi­
dentaux.
Il faut féliciter sans réserve
S. PALOYAN pour son orchestration 
véritablement digne du R.P. KOMI- 
TAS et pour son interprétation par 
son jeune et valeureux orchestre. Cette 
première audition à Marseille fut pour 
beaucoup une révélation. Et la com­
munauté arménienne bouleversée 
multiplia, à juste titre, les rappels. 
Jean TER-MERGUERIAN, violo­
niste internationalement renommé, 
connut également un succès sans 
réserve. Disons que beaucoup con­
naissaient déjà son jeu limpide et la 
pureté de sa sonorité. L’apparence de 
la facilité dans son exécution signe son 
évidente virtuosité.
Il donna la concerto n° 5 de W.A. 
Mozart et “ Introduction et Rondo 
Capriccioso” de Camille Saint-Saëns.
Dans ces deux œuvres fort dissembla­
bles, il montra toutes les facettes de 
son indiscutable talent : une techni­
que infaillible qui se joue avec aisance 
des difficultés de l’œuvre de Saint- 
Saëns, une sensibilité pudiquement 
exprimée dans le concerto n° 5 de

Mozart. Il fit l’étalage de sa maîtrise 
complète dans les cadences où sa 
finesse enchanta l’auditoire.
Nous ajouterons volontiers quelques 
mots sur ce jeune “ Ensemble Orches­
tral de Provence”. Composé en majo­
rité de jeunes musiciens confirmés, il 
aborde les œuvres avec un enthou­
siasme et une foi que l’on retrouve 
rarement. Sous la baguette de
S. PALOYAN, il réagit avec sponta­
néité et intelligence. Depuis trois ans, 
cet orchestre progresse d'étonnante 
manière et on ne peut douter de son 
avenir et de son rayonnement régio­nal.
En guise de conclusion, disons que 
Maître Zino FRANCESCATTI fut 
heureux de cette soirée et s’avoua 
comblé. Il m’eut été difficile, tout 
comme le public présent, de ne pas l’être. ՜
Félicitions encore les organisateurs de 
cette chaleureuse et émouvante soirée 
qui, par la musique, a permis cette 
communion des cœurs au delà de 
toute frontière réelle ou imaginaire.

M arce l COSTEFonds A.R.A.M
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LES BORANIAN,UNE FAMILLE DE MUSICIENS
LES PARENTS :
Le père : Bédros Boranian, né en 1908 
à Césarée (Turquie), orphelin à 7 ans 
(1915).
La mère : Siranouch Boranian- 
Yacoubian, née en 1909 à Marach 
(Turquie), orpheline à 6 ans (1915). 
Se rencontrent en France à Pont- 
Aubenas (Ardèche) et se marient en 
1930.
Ils se convertissent très tôt (avant leur 
mariage) à la foi protestante (membres 
des Églises Évangéliques Arméniennes 
de France : La Ciotat, Marseille-St- 
Antoine, Issy-les-Moulineaux).
Quatre enfants naîtront de cette union 
et seront élevés dans l’atmosphère de 
ces églises, dans lesquelles ils appren­
nent à chanter des cantiques. Au 
répertoire de la chorale figurent des 
noms tels que Haendel, J.-S. Bach, 
mais aussi Dér Voghormia, Sourp 
Sourp, Haïr mér de R.P. Komitas, 
notre grand compositeur arménien.
LES ENFANTS :
Jean Boranian, né en 1931 à La Cio­
tat. Il étudie l’harmonie au conserva­
toire libre de Marseille. Compositeur 
de musique religieuse (plusieurs de ses 
œuvres se trouvent dans le recueil des 
cantiques des Églises Évangéliques 
Arméniennes de France), il dirige la 
chorale d’Issy-les-Moulineaux. 
Benjamin Boranian, né en 1934 à La 
Ciotat. Il étudie d’abord la guitare, 
puis au Conservatoire National de 
Région de Marseille :
- la contrebasse à cordes (2e prix),
- l’harmonie (1er prix),
- le contrepoint (1er prix),
- la fugue (1er prix).
Après le Prix de Composition Musi­
cale décerné par l’Association Arts, 
Lettres et Sciences de Provence, il étu­
die encore quelques années à Paris au 
C.N.S.M. la composition avec Jean 
Rivier et Olivier Messiaen et à l’École

Normale de Musique la direction 
d’orchestre avec Pierre Dervaux.
Il écrit une dizaine d’œuvres de musi­
que de chambre, seul son Quatuor à 
cordes est créé au Conservatoire de 
Marseille par les solistes de l’Opéra 
(1966).
Pendant une dizaine d’années, il fait 
partie, en tant que contrebassiste, de 
divers orchestres : variété, orchestres 
d’harmonie, orchestres de chambre et 
orchestres symphoniques en France et 
à l’étranger. Enfin, en 1980, il se fixe 
à Pamiers, Ariège (ville natale de 
Gabriel Fauré), où il est directeur de 
l’École Municipale de Musique, direc­
teur de la philharmonique et président 
de l’association : “ Les Amis de la 
Musique Gabriel Fauré”.
Jacques Boranian, né en 1941 à Mar­
seille. Il étudie le trombone au Con­
servatoire de Marseille (1er prix) et 
également le tuba au Conservatoire 
d’Aix-en-Provence (1er prix). Depuis 
1970, il est trombone basse solo de 
l’Orchestre Philharmonique des Pays 
de la Loire (Nantes) et professeur de 
trombone et de tuba à l’École Natio­
nale de Musique de St-Nazaire.

Ruth Boranian-Ehkirch, née en 1948 
à Marseille. Elle étudie d’abord le 
piano pendant une dizaine d’années, 
puis, au Conservatoire National de 
Région de Marseille, le violoncelle (1er 
prix). Violoncelliste pendant quelques 
années à l’Orchestre Philharmonique 
de Lyon (directeur : Serge Baudo), 
professeur de violoncelle à Bayonne 
ensuite. Elle se fixe en 1982 à Quim­
per où elle enseigne le violoncelle au 
conservatoire de Quimper, où son 
époux Alain Ehkirch enseigne la flûte.
En dehors de Jean Boranian, qui 
dirige la chorale de l’Église Évangéli­
que Arménienne d’Issy-les-Mouli­
neaux, Benjamin, Jacques et Ruth se 
trouvent, de par leurs situations, dans 
des villes où il y a très peu d ’Armé- 
niens, ou pas du tout.
Seul Benjamin a des contacts avec 
l’Amicale des Arméniens de Toulouse. 
Benjamin a récemment fait un voyage 
en Arménie Soviétique (1983).
Les enfants de la génération suivante 
ont tous appris la musique. Il y a 
beaucoup de pianistes, mais égale­
ment une organiste, une violoniste et 
un contrebassiste.

Fonds A.R.A.M



“ Le Printemps
des Peintres 

Arméniens”
La M aison Arm énienne de la Jeunesse  et de  la Culture (rue St-Bazile à M ar­
seille) a fêté s on 11e anniversaire. Ce fut le p ré texte  à diverses m anifesta­
tions culturelles dont une exposition d'art qui réunissait p o u r la prem ière  
fois sep t artistes arm éniens de la région provençale.
Une diversité de talents touchant à des m odes d'expression variés que rap­
prochait pourtant une certaine sensibilité : celle de leur "arménité".

Ces sept artistes pratiquent la pein­
ture, pourtant J. MESSIKIAN y 
ajoute l’art de la sculpture. Dans ce 
domaine qu’il affectionne particuliè­
rement et dans lequel il excelle, on 
retrouve un art au faîte de sa matu­
rité. L’exploitation du matériau (bois), 
de ses lignes, de sa couleur, de sa con­
sistance rend plus vivante ses œuvres. 
La délicatesse des courbes invite à la 
palpation et crée l’émotion esthétique 
ce que peu de sculpteurs arrivent à 
donner. La “ Vénus Egyptienne”, “ La 
Mère et l’Enfant” sont des œuvres 
achevées de ce sculpteur lauréat du 
Prix de Rome. Disons également que
J. MESSIKIAN est un aquarelliste de 
talent. Son dessin sûr et son art de 
coloriste donnent à ses paysages puis­
sance et poésie (le Mont Ararat, Ste- 
Victoire sous l’orage...).
STAMBOULIAN, autre artiste déjà 
connu, a présenté plusieurs huiles de 
qualité. Disciple de MELIK, il a signé 
un portrait de son maître qui lui a 
rendu la “ politesse”. Cette réciprocité

permet de situer STAMBOULIAN 
dans la filiation d’une peinture de 
haut niveau qui aborde avec caractère 
les thèmes les plus divers : nature 
morte, paysage, portrait...
L’œuvre d’AZAD se réfère au symbo­
lisme. Ses grands formats visent à sen­
sibiliser, à donner l’émotion sur des 
thèmes difficiles d’accès. Sa peinture, 
faite d ’étrangeté, surprend et ne peut 
laisser dans l’indifférence. En ce sens, 
AZAD marque profondément, et avec 
talent, notre imaginaire.
Eva ARS bâtit ses toiles sur un mode 
architectural. Elle privilégie la mise en 
page constructive qui sert de support 
aux couleurs. Son art de coloriste qui 
joue habilement des harmonies et des 
transitions, donne une dimension cha­
leureuse à ses toiles somptueuses.
Dans un registre tout à fait différent, 
M. HATCHIKIAN recrée un univers 
fait d’impalpable et de sensibilité. 
Aucune outrance, c’est dans la discré­

tion et la réserve que ses toiles repré­
sentent une réalité plus sentie que vécue.
C ’est par réaction que procède BER- 
GEO. Cet ancien élève des Beaux-Arts 
crée une représentation tourmentée 
dans laquelle éclate la couleur. Sa fac­
ture expressionniste vous entraîne 
dans une réalité crue, vivante, intense.
Son trait réaliste a fortement campé 
ses “ vieilles Arméniennes” qui furent 
particulièrement remarquées.
Le “ Printemps des Peintres Armé­
niens” a permis de voir, revoir ou 
découvrir des artistes de talent 
patronnés par le souvenir du Maître 
MELIK. Cette initiative heureuse, due 
au président J. HARDOYAN, permit 
aux artistes arméniens de se retrouver, 
de se “ ressourcer” au cœur d’une 
Communauté qui possède de larges 
potentialités dans le domaine de l’Art.

Marcel COSTEFonds A.R.A.M
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ENTREZ DANS LE JEU ! 
avec "Part évolutif"

de Jirka

JIRKA — Jirayr Kachikian — est né à Basrah en Iraq, dans ce pays contrasté aux déserts brûlants 
et à la nature douce et calme des fleuves de Mésopotamie — berceau de la civilisation et de la lumière violente.
Dès son jeune âge, il commence à dessiner et à créer volumes et objets, ce qui l’amène plus tard à 
l’Ecole d'Architecture. C’est pendant les premières années de ses études qu’il commence à peindre 
et présente, avec deux autres étudiants, sa première exposition en 1963.
Depuis 1973, il a participé, en tant qu’architecte, à de multiples études et conceptions de projets dont un certain nombre ont été réalisés dans la région parisienne.
C’est à Paris, où les idées et les mouvements de modernisme dans l’art sont en confrontation perpé­
tuelle, qu’il recommence à peindre et qu’un nouvel élan surgit dans ses œuvres dont le point culmi­
nant est le concept d’Art-Évolutif présenté à l’exposition de PU.N.E.S.C.O. à Paris du 22 au 30 juin 1987 retraçant les deux dernières années de sa peinture.
C’est un art qui, groupant deux ou plusieurs toiles identiques, de forme carrée, exécutées en symétrie 
ou en parallèle, créent par chacune de leur composition une œuvre nouvelle.
En participant à la recomposition du tableau, toute personne, autre que l’artiste, devient alors un élément actif dans la création.
L’Art-Évolutif permet à l’individu d’établir une nouvelle dimension de communication avec l’artiste qui dépasse la simple relation de spectateur vis-à-vis des œuvres. Marc-Éric GERVAIS

Les rouges, jaunes, orangés, et tous les 
bleus, du Prusse au turquoise, com­
posaient, sur le blanc des murs de 
l’immense “ Salle des Pas-Perdus”, au 
relais de PU.N.E.S.C.O. à Paris, une 
fabuleuse boîte à jeux pour Alice au 
pays des merveilles futuristes. Marelle 
colorée, “carré chinois” et puzzles 
géants, ou ces ondoiements que 
voient, à l’intérieur des billes d’agate 
multicolores, les enfants qui en appro­
chent un œil émerveillé ; et cet œil lui- 
même, multiplié et coloré de couleurs ' 
impossibles, rouges, bleus vifs, jau­
nes, orangés, comme dans un miroir 
magique.
Des toiles carrées, de 1 m sur 1 m, ou 
plutôt, des faces de cubes à construire. 
Car c’est cela d’abord, la peinture

“évolutive” de Jirka : des pièces de 
jeux de construction qui semblent des 
volumes dans l’espace, et vers lesquel­
les on a envie de tendre les mains pour

emboîter, ou faire tourner pour 
moduler formes et lignes, jeux de cou­
leurs et de perspectives, comme dans 
un kaléidoscope inouï.
Et voilà que l’artiste vous le permet. 
Mieux, vous y invite : “Faites vos 
jeux ! Vous pouvez recréer l ’œuvre. 
De deux toiles carrées faire un rectan­
gle, en une dizaine de combinaisons, 
à l ’horizontale ou à la verticale...” 
Mais on peut aller plus loin ; compo­
ser mentalement des suites infinies, en 
pensant les toiles par quatre, par huit, 
par... “ x”, aussi loin que l’imagina­
tion de chacun, sa propre structure 
mentale, le lui permettent.
Jirka peintre vous offre la possibilité 
de faire votre demeure personnaliséeFonds A.R.A.M
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dans sa propre création, exactement 
comme l’architecte Jirayr Khachikian 
conçoit des plans dont chacun peut 
faire un logement différent selon 
l’aménagement choisi. De même 
qu’une réalisation d’architecte est à la 
fois l’œuvre de celui qui l’a créée et 
celle de celui qui a choisi d’y habiter, 
la peinture évolutive de Jirka vit à la 
fois de la propre pensée de son auteur 
et de l’œil du spectateur volontaire­
ment, activement, porté sur elle. Un 
œil qui est créateur, avant la main 
qu’il poussera à s’engager dans l’acte.
On comprendra mieux maintenant 
cette obsession des yeux et du regard 
qui est le deuxième aspect de l’œuvre 
de Jirka. Des yeux qui vous interpel­
lent, qui vous demandent de devenir 
les vôtres, attentifs, lucides, mais aussi 
intérieurs, et je dirai, extra-lucides. 
Capables de voir l’œuvre, mais aussi, 
au delà des formes, des couleurs et des 
lignes, ce qu’elle a à dire de plus 
secret, de plus vivant. Regard-chemin 
à l’intérieur de l’œil comme dans 
l’agate de verre, chemin vers le cœur 
à cœur avec l’artiste, et plus profond, 
vers le cœur à cœur de l’artiste avec 
la Vie.
Et c’est ce que j ’ai “ vu” ensuite. La 
vie intérieure de Jirka, architecte- 
peintre d’origine arménienne né à 
Bagdad, prend germe, comme son 
pays natal entre le Tigre et l’Euphrate, 
entre ces deux fleuves de mémoire, 
arménien et irakien. Cette germina­
tion est même visible sur trois toiles, 
intitulées “ Fécondité”. L’une d’entre 
elles, aux trois couleurs primaires, est 
en même temps la plus petite de 
l’exposition — 80 cm/80 cm — attes­
tant doublement qu’elle est comme le 
premier ferment de vie de la semence 
qu’elle suggère aussi par ses formes 
douces qui s’interprénètrent. Cette 
douceur des formes — on est tenté de 
dire : des mouvements — se retrouve 
sur les deux autres de ces toiles, de 
1 m/1 m, formes qui évoquent à la 
fois celles de la cellule en gestation et 
de la matrice ou du placenta, mais 
aussi, à cause de l’unique utilisation 
de la couleur verte, d’un fruit ouvert 
sur ses graines.
Comme les vrais fruits de mémoire, 
nés de cette nouvelle semense, voici à 
présent l’hommage à l’Irak : d’abord 
Bagdad, en camaïeu de bleus, où le 
soleil pèse comme un fruit orange,

Bagdad

jailli de la découpe vive que la ville 
porte au cœur, en jaune lumineux.
Et à leur tour, comme nées de ce fruit 
solaire, les femmes voilées irakiennes, 
en des jaunes, sur fond de bleus, 
encore fermées comme des graines ; 
puis, en des bleus et rouges, sur fond 
variable du rouge-orangé au presque 
jaune, les deux plus épanouies veillant 
sur celle encore en éclosion, qui porte 
l’enfant-germe. Enfin en blanc, déjà

Femmes irakiennes en bleu

mystiques, l’une inclinée vers la terre 
d ’un brun insaisissable, presque 
indigo, pour renaître et réenfanter, 
l’autre debout dans la courbe de son 
voile, comme offrant son enfant neuf 
à l’orbe solaire.
Deuxième fruit de la germination sur 
la rive de l’autre fleuve-mémoire, voici 
d ’autres courbes, en forme de cette 
montagne douce au cœur arménien, 
l’Ararat, sur une toile unique, mais de 
3 m sur 3 m (déjà présentée dans le 
numéro précédent 103 lors du vernis­
sage de l’exposition en présence de 
Madame Danielle Mitterrand).

Mais il n’y a pas de douceur dans 
cette mémoire-là. Les courbes sont 
éclatées en forme d’yeux, d ’un bleu- 
noir hagard, à l’arrière-plan, puis se 
chargeant de sang, puis de feu en 
déferlant vers nous sur des vagues de 
regards jouant de tous les bleus, 
désertant le ciel cruellement orangé... 
Désertant ? — Non ! car la vague au 
premier plan se fait vol d’oiseaux 
migrateurs, ne fuyant qu’en appa­
rence pour mieux revenir, chargés de 
forces nouvelles, comme la mémoire 
lorsqu’elle s’est réveillée.

La Mémoire

Vous voulez jouer avec Jirka ? — 
Acceptez le prix de la règle du jeu : 
vous risquez de ne plus être tout à fait 
le même après.

Josette YÉRÉMIAN
Photos J-M. Yérémian
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UN EXEMPLE DE "JEUX" AVEC LES TOILES ÉVOLUTIVES

deux toiles

Jirka, architecte-peintre, influen­
cé dans sa conception artistique 
par Kandinsky, Klee, M ondrian  
et M agritte, et aussi Le Corbu- 
sier, propose dans sa peinture 
une nouvelle forme de communi­
cation avec les autres, à travers 
une sym b oliq u e  qu i lui est 
propre.
Ce dialogue est l'expression de la 
Liberté de création.

M .-E . G ERVA IS

séparées

2 ՞ figure

...ET AINSI DE SUITE... A VOUS DE JOUER Fonds A.R.A.M
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ROBERT EMMIAN :
REMPORTER LE CHAMPIONNAT DU MONDE DE ROME

"Je suis impatient de me mesurer à Cari Lewis au championnat du monde de Rome. 
Je me sens en mesure de lutter d'égal à égal avec lui" déclare Robert Emmian, cham­
pion et recordman d'Europe de saut en longueur.

En septembre 1985, au tournoi 
d 'athlétism e U.S.A. - U.R.S.S. - 
Japon, il ava it été battu par l'Am é­
ricain. Mais à cette époque, il com­
mençait son ascension et le mauvais 
temps l'a va it beaucoup desservi. La 
saison dernière, Emmian a remporté 
13 des 14 compétitions qu 'il a dispu­
tées. Aux G oodw ill Games à Mos­
cou, il a é tabli un nouveau record 
d 'Europe avec 861 cm et au cham­
p ionnat d 'Europe à Stuttgart, il 
s'im posait avec 841 cm. Les débuts 
de l'année 1987 n 'avaient pas été 
aussi réussis. Même s'il a rem porté 
le cham pionnat d 'Europe en salle à 
Liévin, il ne term ina it que quatrième 
du cham pionnat du monde d 'Ind ia - 
napolis.
Igor Ter-Ovanessian expliqua ainsi 
l'échec de son athlète : "La  piste du 
saut en longueur é ta it trop dure et 
de plus pour Emmian trop  courte, il 
a du effectuer un v irage pour pren­
dre son élan. "V o ilà  pourquo i je 
continue à a ffirm er q u 'il est le meil­
leur sauteur du monde et qu 'il est 
plus régulier que Lewis ou M yricks". 
Robert Emmian saura le prouver en 
établissant au mois de mai un nou­
veau record d 'Europe qui a surtout 
m arqué les esprits parce qu'avec 
8,86 m Emmian se rapproche de 4 
centimètres seulement du fabuleux 
record de Beamon, don t on prédi­
sait qu 'il franch ira it le cap de l'an 
2000 ! Le record a été é tabli en 
Arménie à Tsakhadzor à l'a ltitude de 
2 000 mètres.

Le 1er févrie r dernier, le numéro un 
de l'équipe soviétique du saut en 
longueur a eu 22 ans. Il est né, a 
grand i, et habite à Léninakan où il 
v ient de term iner ses études en 
pédagogie. Cette petite ville de la 
république soviétique d 'Arm énie est 
réputée pour ses boxeurs et ses hal­
térophiles don t l'ex-cham pion du 
monde Vartan M ilitossian et le célè­
bre Youri Vardanian qui est d'ailleurs 
l'ido le  de Robert Emmian.
" I l  a dix ans de plus que moi, mais 
j'a i eu l'occasion de m 'entraîner à 
ses côtés. N otez bien que je ne lève 
jamais plus de la m oitié de mon 
poids qui varie  entre 68 et 69 kg. 
J'admire surtout chez Vardanian son 
dévouement au sport, son amour du 
trava il, sa noblesse et son courage.

C O M M E N T  E M M IA N  EN EST-IL 
VE N U  A  PRATIQUER 
L'ATHLÉTISM E ?
Par goût et par trad ition  de fam ille : 
son frère aîné, Tigran, sa sœur M al- 
vina et dans sa jeunesse son père 
J ira ir  T ig ranov itch  p ra tiq u a ie n t 
divers sports, sa mère A za touï A ra- 
movna a même fa it partie  de la 
sélection de basket-ball de Lénina­
kan. Les parents ont donc inscrit leur 
fils âgé de 10 ans à l'école de sport 
pour enfants dans le groupe de 
i'entraîneur Mkrtytch Karapétian. 12 
ans après, ils sont encore ensemble. 
Au départ, Emmian préféra it le 
dem i-fond. A  13 ans, au titre de 
m eilleur sportif de son école, il est

envoyé au cam p in te rn a tio n a l 
d 'A rtek pour les vacances d'été. Un 
jour, le légendaire V ictor Saneev est 
venu à Artek — raconte Robert — 
pour assister au tourno i des p ion­
niers qui com porta it des épreuves de 
sprint, de saut en hauteur, en lon­
gueur et des lancers de ballon. C'est 
là que Saneev m'a conseillé de me 
consacrer exclusivement à la lon­
gueur. De retour chez moi, j'en ai 
parlé  à mon entraîneur et nous 
avons décidé de fa ire  l'essai, déci­
sion que je n'ai pas regrettée par la 
suite.
A 16 ans, Robert Emian retient 
l'a ttention des dirigeants de la sélec­
tion d'U.R.S.S. et à p a rtir  de 1981 
partic ipe aux stages d'entraînement 
de l'équ ipe nationale. Sa progres­
sion a été très rapide : en 1984, il 
é ta it classé 24e sur la liste des meil­
leurs sauteurs du monde, l'année 
suivante déjà 5e et en 1986 1er.
"C 'es t un bosseur" d it Karapétian 
de son élève ; il aime bien les 
enfants et vous le voyez toujours 
entouré de gamins à qui il montre la 
technique de saut, il propose une 
petite com pétition. Il fera un bon 
entraîneur.
Robert Emmian est l'âme de l'équipe 
nationale. Sa franchise, sa gentil­
lesse, son respect pour ses aînés lui 
ont valu l'estime générale. Ce jeune 
Caucasien brun aux yeux bleus, au 
tem péram ent fougueux, sait garder 
son sang-froid dans les situations d if­
ficiles et en règle générale il sait seFonds A.R.A.M
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dépasser quand la concurrence est 
très forte. Emmian est un incondi­
tionnel de l'athlétisme. Il ne conçoit 
pas sa vie autrement.
"Je  m 'entraîne avec beaucoup de 
plaisir et j'adore la compétition — a- 
t֊il décla ré un jour — quand je réus­
sis un essai, je suis fou de jo ie".
Vous n'êtes pas souvent chez vous, 
alors qu'em portez-vous dans vos 
bagages ?

Un manuel d 'angla is, un m agnéto­
phone et des cassettes de musique 
classique, un ou deux pots de miel 
avec des noix broyées préparés par 
ma mère.

Le record de Bob Beamon pourra-t- 
il être battu  dans un aven ir p ro ­
chain ?

Emmian reste prudent. 890 cm sem­
ble m aintenant déjà plus accessible,

mais c'est encore un peu loin. Je ne 
suis pas prêt à réaliser une telle per­
form ance ; il me faudra  augm enter 
encore ma vitesse d 'é lan. Cette sai­
son, mon objectif est de rem porter 
le cham pionnat du monde à Rome.

A . SREBNITSKI 
A .  P. N .

ROBERT EMMIAN 
ET LES AUTRES

A l'occasion du meeting d'athlétisme 
de Moscou, un mois après le nou­
veau record d 'Europe établi par 
Robert Emmian, un journaliste spor­
tif soviétique a rencontré celui-ci à 
l'entraînem ent.
Alors, Robert, quelles on t été vos 
sensations à Tsakhadzor ?
Vous ne me croirez pas, mais je suis 
incapable de décomposer mon saut 
à 8,86 m. J'ai battu le record 
d 'E urope  dès le prem ier essai. 
J'aurais d'ailleurs pu sauter plus loin 
si au m oment d 'a tte rr ir  sur le sol je 
n'avais instinctivement retenu mes 
pieds de peur de buter sur le bord 
de la fosse. J'ai essayé dans les ten­
tatives suivantes de répéter les 
mêmes mouvements, mais j'étais 
beaucoup moins décontracté. J'ai 
quand même réalisé une bonne 
série.
Et pendan t le saut ?

J'ai eu la sensation d 'a rrive r en 
parachute sur une cible.
Au meeting de Moscou, vous avez 
rem porté  l'épreuve de la longueur 
mais avec un saut de 8 ,40  m seule­
ment ?
O ui, j'a i fa it une mauvaise course 
d 'é lan, et puis je n'ai pas réussi une 
seule fois à prendre bien l'appel sur 
la planche. J'ai perdu ainsi de 20 à 
25 centimètres.
Il y  a de quo i faire alors ?
Naturellem ent, et Karapétian et moi 
cherchons en perm anence des 
"c lé s "  pour sauter plus loin.
M on professeur " p a r  correspon­
dance", c'est Beamon. Je passe sou­
vent le film de son saut-record et à 
chaque fois je m'émerveille. Tout lui 
a réussi cette fois, la course, un 
appel puissant et le saut lui-même, 
une belle tra jectoire  ! ...Un exem­
ple !
O n vous appelle  au jou rd 'hu i le suc­
cesseur de Beamon ?
Franchement, je pense plus à ma

partic ipa tion  à la Coupe d 'Europe 
et au cham pionnat du monde de 
Rome qu 'au record.
Quels résultats ga ran tiro n t d 'après 
vous la prem ière p lace ?
M on résultat de Moscou sera à mon 
avis suffisant pour gagner la Coupe 
d 'Europe de Prague. Il en ira tou t 
autrem ent à Rome. Avec l'entrée en 
lice des Cubains et des Américains, 
il faudra  sauter aux alentours de 
8,60 m -8,70 m.
Un début de saison aussi réussi ne 
vous fa it-il pas peu r ? Cette p e rfo r­
mance ne va-t-elle pas finalem ent 
constituer une barriè re  psychologi­
que pouvan t vous empêcher de 
réussir les grandes épreuves de la 
saison ?
Je ne souffre d 'aucun complexe de 
ce genre. M on échec au cham pion­
nat du monde en salle m'a beau­
coup appris. Je m 'efforce d 'oub lie r 
mon record, et je ne me relâche pas 
du tout.

A.P.N. SOVIETSKI SPORT

DERNIÈRE MINUTE

RADIO AYP
51, rue d'Hauteville
75010 Paris

Nous avons la joie d 'annoncer que la C .N.C.L. (Com­
mission N ationa le  de la Com m unication et des Liber­
tés), après avo ir étudié les demandes de dérogation 
pour pouvo ir émettre sur la bande F.M., a donné suite 
au pro je t que nous avions présenté pour une radio 
franco-arm énienne sous la dénom ination Radio AYP 
(Ayp é tant la première lettre de l'a lphabe t arménien).

Radio à dom inante culturelle, dès la publication des 
octrois de fréquence, elle émettra des chansons, de la 
musique et des programmes conçus pour le public armé- 
nophone et francophone, de 7 heures à 19 heures 30, 
tous les jours, en région parisienne.
Nous remercions tous ceux — personnalités, associa­
tions, institutions, artistes et gens de bonne volonté — 
qui nous ont apporté leur soutien et nous ont encouragé, 
souhaitant la m ultip lication des media servant les 
citoyens de ce pays des libertés et d 'accueil.
Le P rés iden t R ad io  AYP
P. M o u s e lli Serv ice  de  PresseFonds A.R.A.M
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SADDAM
HUSSEIN
ÉVEILLEUR DE L'IRAK

Est-il bon, est-il méchant... président 
ou d ic tateur ? La physionomie — 
morale, intellectuelle, politique — 
tan t controversée de Saddam Hus­
sein, président de la République 
d 'Irak , loin qu 'on la puisse percer 
dès l'abo rd , donne lieu à maintes 
supputations passionnées et contra­
dictoires, à moins que l'on se con­
tente de l'im agerie  populaire propo­
sée par les magazines irakiens : 
père de 5 enfants, d 'o rg ine  pay­
sanne, le voici ce quinquagénaire à 
la ta ille  élancée, nageant dans le 
Tigre, en partance pour la chasse ou 
assidu du Turf Club de Bagdad... Et 
retenons aussi cet instantané média­
tique peu banal : " le  président rac- 
com odant lui-même la robe de sa 
fille  aînée Ragheb afin de ne pas 
réveiller sa fille Rana endormie dans 
les bras de sa mère"... Mais trêve de 
mièvreries... ce qui importe bien plu­
tôt, ce sont les traits essentiels d 'un  
chef d 'E ta t du M oyen-O rien t sou­
cieux d 'inca rne r sa patrie : très sen­
sible à " l'o rg u e il a ra b e " et mû par 
une am bition immense, jamais il 
n'oubliera ces épisodes qui trag ique­
ment préludèrent à sa prise de pou­
vo ir : les années de prison et de 
clandestinité, comme aussi l'a ttentat 
manqué contre le sanguinaire géné­
ral Kassem, dictateur pro-soviétique 
auquel il partic ipa  et où il fu t blessé 
à la jambe.

Comme nous le d it Charles Saint- 
Prot, auteur de ce livre et spécialiste 
de l'Is lam , le g lorieux passé méso- 
potam ien de l'Ira k  est, pour Hus­
sein, indissociable de son avenir, et 
désormais il nous faudra  com pter

avec son grand dessein, qui est de 
m odern iser sa pa trie  au po in t 
d 'a tte indre  un niveau com parable à 
celui des nations dites développées. 
"B r is e r  ne t l'é la n  p o lit ic o -  
économ ique de l'Ira k " , tel é ta it le 
but im m édiat de l'Iran  en déclen­
chant la guerre du Golfe, et Saint- 
Prot, dont la sensibilité gaullienne, 
est d'esquisser un parallè le  un peu 
osé entre la volonté, si ardente chez 
Saddam, de moderniser l'Irak  à tout 
prix (le "m irac le  irak ien ") et celle 
manifestée en d'autres circonstances 
par le Général de Gaulle, l'un  et 
l'autre remarquables, bien qu 'à  des 
degrés différents par leur "pensée 
surgie de l'ins tan t".

En tout état de cause, on pourra tou­
jours se reporter à ces propos nuan­
cés de Saddam Hussein lui-même 
recueillis pa r un journaliste irakien : 
"J e  crois que la  France a g it 
au jou rd 'hu i, bon gré m al gré, selon 
les conceptions gaullistes de la  p o li­
tique internationale. De telles con­
ceptions penchent p o u r l'un ion  de 
l'E urope et cherchent à se dém ar­
quer de l'A m é riq u e ".

... Saddam Hussein, "éve illeu r de 
son p eup le " ? Certes... mais, pour 
finir, osons une tim ide réserve : ce 
dimanche 17 mai dernier où dans le 
golfe  persique, la frégate  am éri­
caine U.S.S. Stark a été touchée par 
deux Exocet provenant d 'un  M irage 
Fl irakien, l'éveil ne fut-il pas, cette 
fo is , b ien  m a lencon treusem ent 
donné au monde, faisant m onter 
d 'un  écran cette guerre qui dure 
depuis sept ans ?

(Charles Saint-Prot,
Saddam Hussein : 
un gaulliste a rabe ?
A lb in  M ichel).

Le B re ton  G randm a ison

Fonds A.R.A.M
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